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EDITORIAL

Le Comité de la Société présente son quatorzième bulletin 
annuel. Comme les précédents il contient une vingtaine d 'a r t i c le s  qui 
touchent aux domaines archéologique, historique et linguistique.

Les art icles archéologiques traitent des deux importants 
chantiers de fouilles de notre canton : le Château du Hohnack et l 'Ab ­
baye de Pair is .  Dans le domaine historique nous avons pu, cette année, 
ouvrir plus largement notre éventail chronologique. En effet,  nous avons 
atteint en amont le seizième siècle et même au-delà le douzième siècle 
et en aval notre vingtième siècle. Quant aux art icles  du domaine linguis ­
tique ils sont regroupés, contrairement à l 'année dernière.  Nous avons 
voulu montrer l ' importance de nos études du patois et souligner, comme 
le fait l ' a r t i c l e  d'introduction de cette part ie  de notre bulletin que le 
patois "est un instrument de culture". Nous terminons par une présenta ­
tion des sources permettant les recherches généalogiques des familles de 
la région. Le bulletin se clôture par deux éphémêrides, celles qui font 
revivre le canton d ' i l  y a cent ans et celles de l 'année 1994 qui déjà 
s ' éloigne . . . .

Nous espérons que la variété de ces ar t icles répondra à 
l 'a t tente de nos adhérents.

En dehors de l 'élaborat ion de notre bulletin annuel qui de­
meure sa tâche essentielle, le Comité a entrepris ,  cette année, de pu­
bl ier  un l ivre  sur l 'Abbaye de Pairis qui sort ira à la fin du mois 
d'octobre.  Cette tâche nous a paru urgente car, si différents art icles 
ont paru jusqu ' ici  dans différentes revues, aucun l ivre  ne t ra i te  globa­
lement de l 'h i s to i r e  de cette abbaye des origines à nos jours. Le Comi­
té s ' e s t  adressé aux spécialistes,  auteurs d 'é tudes sur le sujet : trois 
conservateurs d 'a rch ives ,  Messieurs Jean-Marie JENN de Paris, Jean-Luc 
EICHENLAUB directeur des Archives départementales du Haut-Rhin et Be­
noît JORDAN, conservateur aux mêmes archives ,  deux historiens : Mes­
sieurs Claude MULLER et Lucien JECKER. Une étude sur l'environnement 
naturel de l ' abbaye due à Monsieur Laurent NITSCH y trouve place en 
introduction.

Nous joignons un bulletin de souscription à notre bulletin an­
nuel qui donne toutes les précisions sur ce l ivre.  Le Comité espère que 
cette initiative rencontrera l 'approbation de ses adhérents.

Le Comité rappelle qu ' i l  est ouvert à toutes les suggestions 
et accepte les art icles  originaux qui doivent contribuer au progrès de 
l 'h i s to i re  du canton dans son ensemble et de ses cinq communes en par ­
t iculier .

Pour cela une permanence est ouverte au siège de la Société, 
fondation Lefébure à Orbey les 1er et 3e samedis du mois de 14 H 15 à 
16 H.

Pour le Comité, la Présidente, 
Y. BARADEL
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ASSEMBLEE GENERALE 1994

Maurice HERMANN

Notre 15ème Assemblée Générale ouverte par M. Roger 
BLEU, Maire, débute par une minute de silence en mémoire de notre 
présidente Soeur BEATRIX et des membres défunts.

Ensuite, notre nouvelle présidente, Mme Yvette BARADEL, 
salua les membres présents, ses remerciements allèrent tout part icul iè ­
rement à MM. Roger BLEU, Jean SCHUSTER, maire d'Orbey et Conseiller 
Général, Gérard KLINKLIN, maire de Labaroche et Jean-Claude HAHN, 
président de la Fédération des Sociétés d 'Histoire d'Alsace.

Puis, suite à une restructuration du comité, 4 nouveaux 
membres furent soumis aux suffrages de l 'Assemblée.

Mme Rica LOCICERO, professeur, présidente des "Compa­
gnons du Hohnak", habitant Labaroche,

M. Gérard DUPONT, cinéphile d 'Orbey,

M. Lucien JECKER, enseignant re t ra i té ,  habitant Orbey-
P a i r i s ,

M. Armand SIMON, professeur d 'h i s to i re  au Collège
d ' Orbey.

Notre présidente définit alors les actions à mener pour l ' a ­
venir,  en premier lieu, susciter de l ' in térê t  pour l 'h i s to i re  et la cul ­
ture du canton Welche, secundo élargir  le champ d'action de la socié ­
té,  en élaborant par exemple des projets communs avec l 'Office du 
Tourisme du canton. M. Maurice HERMANN fit le compte rendu des act i ­
vités de l 'année écoulée et Melle Rose-Blanche DUPONT présenta un bi ­
lan financier clair  et satisfaisant.

Ensuite, M. Benoit JORDAN, conservateur aux Archives dé ­
partementales du Haut-Rhin, nous passionna avec une conférence sur 
l 'Abbaye de Pairis,  "heurs , malheurs et bonheurs de 1585 à 1753",
conférence suivie de la présentation de la cassette vidéo de M. Gérard 
DUPONT, réalisée avec M. Claude PRUD'HOMME sur la rencontre patoise 
à la Graine Hohé.
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Le mot de la fin revint à M. Jean SCHUSTER qui souhaita 
"que l'avenir s'insp ire du passé" et promit d 'appor te r  son soutien si 
besoin.

Un vin d'honneur offert par la municipalité clôtura cette 
assemblée générale.

MEMBRES DU COMITE

BUREAU

Présidente 
Vice-Président 
Secrétaire 
Secrétaire-Ad j oint 
T résorière 
T résorier-Adjoint

Yvette BARADEL 
Armand SIMON 
Maurice HERMANN 
Philippe JEHIN 
Rose-Blanche DUPONT 
Pierre BEDEZ

ASSESSEURS

Gaby BAUMANN 
Gérard DUPONT 
Virginie HAXAIRE 
Lucien JECKER 
Gérard MILLION 
Irène MULLER 
Henri PETITDEMANGE 
Rica REECHT 
Bernadette SCHEHIN 
Armand TOSCANI
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Membres bienfaiteurs en 1994

1 - DIDIER J EAN Claude - Fréland
2 - DOCTRINE CHRETIENNE (Soeurs) Nancy
3 - DUPONT Rose-Blanche - Orbey
4 - FOESSEL Georges - Strasbourg
5 - GEORGES Albertine - Colmar
6 - GERY-RIETTE Jacqueline - Limoges
7 - GRIVEL J. Marie (Abbé) Fréland
8 - HERZOG Marie-Rose - Paris
9 - KILLY Yvette - Colmar

Membres actifs en 1994

18 - ALBRECHT Aimé - Illzach
19 - ANCEL Bernard - Fernay Voltaire
20 - ANTOINE Jean - Anglet
21 - AUBERT Jean - Laxou
22 - BALLAND Marie-Andrée - Nancy
23 - BANNWARTH J . Paul - Lapoutroie
24 - BARADEL Yvette - Fréland
25 -  BATOT Marguerite - Orbey
26 - BAUMANN Gaby - Orbey
27 - BEDEZ Jean-Marie - Colmar
28 - BEDEZ Pierre - Orbey
29 - BEDEZ Serge - Cahaignes
30 - BERTHIER Marie-Christine - Orbey
31 - BIBLIOTHEQUE HUMANISTE - Sêlestat
32 - BILHAUT Gilles - Wettolsheim
33 - BINDLER François (Maître) - Orbey
34 - BLAISE Léon - Orbey
35 - BLAISE Paul - Orbey
36 - BONIFACI André - Lapoutroie -
37 - BOPP Jean-Paul - Orbey
38 - BRICHLER Benoit - Paris
39 - BRUNI Michel - Saint Memmie
40 - CABOCHE Roland - Lapoutroie
41 - CENTRE DEP.HISTOIRE DES FAMILLES -

Guebwiller
42 - CHIODETTI Suzy - Orbey
43 - CLAUDEPIERRE Germain - Orbey
44 - CLAUDEPIERRE Jean - Orbey
45 - COLIN Pierre - Coinches
46 - COLLIN M.Antoinette - Colmar
47 - COPPE Bernard (Docteur) - Orbey
48 - DEFRASNE Gaby - Lapoutroie
49 - DEMANGEAT Jacques - Orbey
50 - DIDIERJEAN René - Colmar
51 - DIEUDONNE Paul - Colmar

10 - LAURENT Thierry - Montgeron
11 - MAIRE Raymond - Orbey
12 - NOGUES-ORY Monique - Agen
13 - RIESS Eric - Colmar
14 - Dr SCHMITT André - Labaroche
15 - TOSCANI Armand - Le Bonhomme
16 - UETTWILLER Claude - Blois
17 - WALTZER Gaby - Orbey

52 - DIRECTION REG.AFFAIRES CULTURELLES
Strasbourg

53 - DODIN Gilbert - Lapoutroie
54 - DUPONT Gérard - Orbey
55 - DUPORT AIL Guy - Strasbourg
56 - EBERLE Paulette - Colmar
57 - EITEL Marcel - Labaroche
58 -  ESCHER-HERISSON Laurence - Orbey
59 -  FACULTE DES SCIENCES HISTORIQUE -

Strasbourg
60 - GANDER - Pair is Orbey
61 - GEISSLER Robert - Lapoutroie
62 - GIRARDIN Phil ippe - Lapoutroie
63 - GRAFFE Christian - Embourg (Belgique)
64 - GRUNENWALD Dominique - Colmar
65 - GRUNENWALD J. Michel - Reitwiller •
66 - GSELL Fernand (Docteur) - Orbey
67 - GUIDAT François - Orbey
68 - GUIDAT René - Orbey
69 - HAXAIRE Virginie - Lapoutroie
70 - HELDERLE Daniel - Orbey
71 - HERMANN Joseph - Orbey
72 - HERMANN Maurice - Orbey
73 - HERQUE Raymond - Orbey
74 - HUG Aloyse - Orbey
75 - HUSSON Joëlle - Orbey
76 - JACKY MARION Claude - Lapoutroie
77 - JAEGLER Bernard - 1 riembach/Val
78 - JEANDON Maria - Hachimette
79 - JECKER Lucien - Orbey-Pairis
70 - JEHIN Guy - Wintzenheim
71 - JEHIN Phil ippe - Colmar
72 - JEHIN-RINALDI Véronique - Colmar
73 - JUILLARD M.Claire - Joncherey (90)
74 - JULLIARD Maria - Lapoutroie
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75 - KEHAYOFF Rolande - Strasbourg
76 - KEMPF Marthe - Strasbourg
77 - KLINKLIN Gérard - Labaroche
78 - LAMOUCHE Thérèse - Orbey
79 - LELLIG Micheline - Paris
80 - LIDY Jean - Orbey
81 - LOING Edmond (Mme) - Hachimette
82 - MARCHAND Joseph - Colmar
83 - MARCHAND Louis - Le Pecq
84 - MASSON Michel - Le Bonhomme
85 - MASSON Roger (Abbé) - Orbey
86 - MAURER Agnès - Orbey
87 - MERCKY Roger - Strasbourg
88 - MEYER Dominique - Ammerschwihr
89 - MICLO J.Pol - Malzéville
90 - MILLION Roland - Ste Marie aux Mines
91 - MINOUX Jean - Hachimette
92 - de MISCAUX René - Lapoutroie
93 - MOINAUX Pierre - Anould
94 - MULLER Irène - Lapoutroie
95 - MUNIER Lucie - Fréland
96 - MUNIER Maria - Orbe
97 - OTTINGER Marguerite - Nancy
98 - PARFAIT François - Paris
99 - PARMENTIER Clotilde - Labaroche

100 - PARMENTIER Denis - Labaroche
101 - PARMENTIER Gilbert - Hachimette
102 - PARMENTIER Michel - Orbey
103 - PATRY Hervé - Guémar
104 - PERRIN André (Père) - Riedisheim
105 - PETITDEMANGE Cécile - Le Bonhomme
106 - PETITDEMANGE Henri - Fréland
107 - PETITDEMANGE Marie - Hachimette
108 - PIERRE Jean Jacques - Orbey
109 - PIROLA Jeanne - Orbey
110 - POMMOIS Lise - Niederbronn

- PRUD'HOMME André - Orbey
- PRUD'HOMME Denise - Orbey
- PRUD'HOMME René - Orbey
- RETTIG Denise - Fréland
- RIBOLZI J. Charles - Orbey
- RIETTE Joséphine - Colmar
- ROMINGER-PRUD'HOMME - Colmar
- SAULNIER Denise - Lapoutroie
- SAUR Pierre - Colmar
- SCHAETZEL Jean - Kaysersberg
- SCHEHIN Bernadette - Orbey
- SCHILLINGER Charles - Wintzenheim
- SCHUSTER Cécile - Orbey
- SCHUSTER Suzy - Orbey
- SCULO Jean-Michel - Vitry-Chatillon
- SIMON Alice - Orbey
- SIMON Armand - Orbey
- SIMON Georges - Dossenheim
- SIMON Jean-Marie - Labaroche
- SIMON Jean-Marie - Lapoutroie
- SIRAC Suzanne - Orbey
- STADELMANN Bernard (Abbé) Lapoutroi
- STELLY Michel - Palaiseau (91 )
- STRENG Phil ippe - Orbey
- TARIN Geneviève - Mulhouse
- THIRIET - Jacques - Lapoutroie
- THOMANN J. Bertin - Orbey
- ULMER Joseph - Colmar
- VELCIN Maria - Orbey
- VOINSON Etienne - Orbey
-  VOINSON Maurice - Orbey
- WALTZER Paul - Orbey
- WETTERER Marguerite - Orbey
- WITT Pierre - Strasbourg
- ZANN Jean-Paul - Orbey

111

112
113
114
115
116
117
118
119
120

121
122

123
124
125
126
127
1 28
129
130
141
142
143
144
145
146
147
148
149
150
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LES PREMIERES DENOMINATIONS DES COMMUNES 

DU CANTON DE LAPOUTROIE

Yvette BARADEL

Les d a t e s  ne sont  p a s  l e s  d a t e s  de c r é a t i o n  des  communautés 
mais i n d iq u e n t  s im plem en t  l e s  années où a p p a r a i s s e n t  ces  noms dans  des  
documents .

BAROCHE (LA) :

1077 : Festum : le  f a î t e  (o r ig ine  l a t i n e )  ( 5 ) .  Le te rm e  f a î t e  
e s t  en r a p p o r t  avec  la  s i t u a t i o n  d ' a l t i t u d e  dominante  dans  l ' e n s e m b l e  
env i r o n n a n t .

1114 : Festum (8)
1302 : E c c les ia  C elle  ( 5 ) .  Cel le  v ien t  de  c e l l a  : c e l l u l e  de

moine,  p e u t - ê t r e  e rm i tage  de moine (o r ig ine  l a t i n e )  ( 8 ) .
1441 : Zell : forme germanique  de c e l l e  (7 ) .
1564 : P ayonzelle  (8)
XVII° s i è c l e  : Parochus lo c i  Zell, vulgo  La Baroche ( 5 ) .  

Baroche  v i e n t  de p a r o c h i a  : p a r o i s s e  (o r ig ine  l a t i n e )  ( 8 ) .

BONHOMME (LE) :

1317 : D ied e lh ü ss  (1)  : maison de Déodat  : Saint  Dié ( 3 ) .
(o r ig ine  germanique)

1317 : Judelinhüss (1 ) :  maison de J u d e l i n .  J u d e l in  é t a i t ,  
p e u t - ê t r e  le  r e s p o n s a b l e  d ' u n  h o s p i c e  s i t u é  au Bonhomme (3) e t ,  en même 
t e m p s ,  un d o u a n ie r ,  (o r ig ine  germanique)

1343 : Pedagium de bono homine (3)  : l ' h o m m e bon s e r a i t  
Saint  Dié (o r ig ine  l a t i n e )

1361 : P aissa ige  don Boinhomme (3) (o r ig ine  romane)
1394 : Domus Judelin (7) : maison de J u d e l in  (o r ig ine

l a t i n e )

FRELAND :

1311 : Urbach (6) : r u i s s e a u  de l ' U r  (o r ig ine  germanique)
1421 : Frallan (6) : v i e n d r a i t  de f r a g i l i s  : f r a g i l e  (o r ig ine

l a t i n e ) .  D ér ivé  : f r a l â y  : éboulement ou g l i s semen t  de t e r r a i n  (4)

HACHIMETTE :

1241 : Das Eschenmoor : le m ara i s  des  f r ênes  (o r ig ine
ge rmanique  : e s c h e  : f r ê n e ,  moor : m a r a i s )  (3) (o r ig ine  germanique)

1441 : Eschelmore (7)
1698 : Hechimet (7)
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ORBEY :

1049 : Orbeiz ( 2 ) .  Etymologie i n c e r t a i n e .  (8) 
1241 : Urbeiz (2)
1450 : Orbey (2)

POUTROIE (LA) :

1090 : Sconerloch : la b e l l e  f o r ê t  d ' a u l n e s  ( 3 ) .  (Orig ine
germanique  )

1228 : Lai P o itra ie  (Lè Putray) (3) : p e t r o s a  v i a  : rou te  
e m p i e r r é e  (1)  ( o r ig ine  l a t i n e )  ou p u l c h r a  aqua  : b e l l e  eau  (7) (o r ig ine  
l a t i n e )

1698 : La Poutroye ( 7) .

NOTES

1 P. Col in ,  Bi lan de r e c h e r c h e s  su r  l e s  v o i e s  anc iennes  de  la rég ion
de Sain t-Dié e t  en Alsace ,  Bu l l e t in  de la  Société  p h i lo m a t iq u e  vosg ienne ,  
1979.
2 -  W. M ülle r ,  Die s ie d lu n g s -u n d  f lu rnamen von U rbe is  (O rbey)  im
O b e r e l s a s s , H e r b e r t  Lang,  Bern ,  1973.
3 - W. M ül le r ,  L 'A ls a c e  romane ,  Bul le t in  de la  Société d ' H i s t o i r e  du
canton de Lapou t ro ie -V al  d ' O r b e y ,  n° 9 ( 1990)
4 -  W. M ül le r ,  Limi te  d e s  langues  e t  toponymie  en Alsace  moyenne,  113° 
Congrès  na t iona l  d e s  Soc ié té s  s a v a n t e s ,  S t r a s b o u r g ,  1988. H is t .  m é d . e t  
p h i l . ,  p .  313-320 .
5 -  S. R om inger -P rudhom m e, E ssa i  de d i a l e c to l o g i e  s u r  le  p a r l e r  de
L a b a ro c h e ,  1992.
6 - Ch.  S c h i l l i n g e r ,  F r é l a n d ,  r ec u e i l  h i s t o r i q u e  e t  généalog ique  des
o r ig in e s  à la  Révolu tion ,  Colmar ,  1991.
7 -  G. S to f fe l ,  Le Haut -Rhin ,  d i c t i o n n a i r e  t o p o g r a p h i q u e  du  d é p a r t e m e n t ,  
r é é d . Res U n i v e r s i s ,  1992.
8 -  Ch .  W i l sd o r f ,  Depuis combien  de t em ps  p a r l e - t - o n  un p a to i s  roman 
dans  le  va l  de L i e p v r e  et  le  va l  d ' O r b e y ,  Société  d ' H i s t o i r e  du va l  de 
L i e p v r e ,  1985
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LA SAUVEGARDE DU CHATEAU DU HOHNACK 

PAR LES COMPAGNONS DU HOHNACK

Rica LOCICERO - REECHT

Un stage effectué dans le cadre de Y Année du Patrimoine en 1978 a éveillé l’idée de 
créer une association ayant pour but la restauration des ruines du château du Hohnack, 
propriété de la commune de Labaroche depuis le 24 novembre 1886.

Ce château méconnu était pourtant en 1978, classé septième sur 340 monuments 
historiques classés en Alsace, pour son intérêt architectural, archéologique et touristique.

En novembre 1979, lors d’une conférence, M. WILSDORF, directeur des Archives 
départementales, soulignait la richesse exceptionnelle du site historique. M. MEYER, des 
Bâtiments de France, faisait un premier bilan des travaux urgents à effectuer.

L’Association des « Compagnons du Hohnack » a été créée le 30 novembre 
1979 et comptait alors une centaine de membres.

Il est vrai que la passion des premiers compagnons était nourrie par la beauté du 
lieu : ces assises de grès rose marqué de mystérieux signes lapidaires, se dressant sur 
cette cime du Petit Hohnack à 920 mètres d’altitude, le château le plus élevé d’Alsace ; une 
forteresse médiévale, facile à défendre, dominant plusieurs vallées. Pour ces raisons, les 
Ribeaupierre , considérant que le Hohnack était le château le mieux fortifié et le plus sûr 
parmi leurs possessions, y ont mis en sécurité leurs meubles et leurs richesses, lors de la 
guerre de Trente Ans (1618-1648). Voilà peut-être l’origine de la légende du jeu de quilles 
en or, caché dans le château.

LES PREMIERES RESTAURATIONS ( 1890 -1965).

Quelle fut l’histoire du château du Hohnack depuis 1886, date à laquelle Philippine, 
petite-fille de M. de GOLBERY, céda la ruine pour un franc symbolique à la Société pour la 
Conservation des Monuments Historiques?

Le premier document me fut communiqué par Mme GEHIN, une habitante de 
Labaroche passionnée par l’histoire du château, au pied duquel elle avait passé son 
enfance. C’était une chronique tirée de l’hebdomadaire « Le touriste en Alsace » du 15 
novembre 1890, dont voici un extrait:

« Nous sommes douloureusement surpris d'apprendre que la commune de 
Labaroche va faire démolir, par besoin d’argent paraît-il, le château du Hohnack, la 
promenade favorite des hôtes des Trois-Epis. On a commencé par ouvrir une carrière au 
pied du château. Cette carrière sèst développée et se développera de plus en plus jusqu’à 
ce que le château s’écroule, à la grande satisfaction des carriers qui auront d ’autant moins 
de peine à le dépecer...

Quoi ! à une époque ( l’Alsace allemande de 1890) où les deux départements du 
Rhin votent tous les ans, l ’un 2000 F, l ’autre 500 F, la Province 1055 F et la Société 
Historique d ’Alsace 2700 F pour entretenir, conserver les anciens châteaux et monuments 
de la province, dans l ’intérêt de l'histoire du pays, pour l ’agrément de ses habitants, des 
touristes et des étrangers qui viennent y dépenser leur argent, vous voudriez démolir le 
château du Hohnack, le seul monument qui rend votre commune intéressante !
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...Eh ! mon Dieu ! Nos Vosges sont assez riches en rochers pour que l ’avidité des 
vendeurs de pierre ne soit pas réduite à venir s’attaquer à la base de nos vieux châteaux ! »

Dans la même revue, il est dit également que des fouilles ont été entreprises vers 
les années 1880 et qu’on a trouvé une médaille de Valentinien ainsi qu’une lame semblant 
provenir d’un glaive de légionnaire. Etaient-ce des vestiges d’un site romain ?

Ce document émouvant était un appel pour la conservation du site ... Les habitants 
de Labaroche signèrent une pétition qui fut envoyée aux autorités de Berlin et les ruines du 
Hohnack furent sauvées. Les arguments essentiels des pétitionnaires : « Ces belles 
assises murales font apparaître les échantillons de ses divers âges qui semblent 
commencer aux Romains pour aboutir, en passant par le Moyen Age et la Renaissance, 
jusqu’à la fortification quasi-moderne des commencements du XVII° siècle. » Des 
meurtrières avaient ainsi été aménagées au bas des tours pour les bombardes : deux 
bombardes trouvées en 1965 sont exposées dans la salle d’armes du Musée Unterlinden.

Sauvé de la destruction, le château du Hohnack connaîtra d’autres vicissitudes. Situé près 
des champs de guerre du Linge, il fut un observatoire idéal pour les Allemands lors de la 
première guerre mondiale. On peut ainsi observer au pied du donjon une pierre sculptée 
par un soldat allemand . Cette pierre a été trouvée dans la tour des Sorcières, lors des 
travaux de 1983.

En 1938, M. Camille OLRY, professeur de sciences et président du Club Vosgien de 
Labaroche, entreprit des travaux au château : le déblaiement du puits sur 40 mètres de 
profondeur - le grand Lestin faillit y étouffer par manque d’oxygène - . Un portail pour 
l’entrée du logis à la base d’un escalier en colimaçon a été édifié avec un linteau de 
cheminée portant les armoiries des Ribeaupierre. Cet assemblage trop lourd s’est effondré 
et gît au sol devant l’entrée de ce qui fut la cuisine du château. L’évier scellé dans le mur en 
témoigne. Les documents relatifs à ces travaux sont en possession des enfants de M. 
Camille Olry et n’ont pas été publiés ni communiqués.

Le château du Hohnack fut également au centre des bombardements lors de la 
guerre de 1939-45, surtout de décembre 1944 au 4 février 1945. Car ce promontoire était 
situé dans la zone occupée par les Allemands, alors que les Alliés avaient déjà installé 
leurs canons sur la montagne du Cras qui fait face au Petit Hohnack.

La commune de Labaroche a eu droit aux dommages de guerre qui furent investis 
dans des travaux importants entrepris en 1965, sous la direction des Monuments 
Historiques et alors que M. Frédéric PREISS était maire de Labaroche. Les murs de 
l’enceinte furent dégagés sur le pourtour. Mais sous la pression de la masse intérieure du 
château, certaines parties de murs s’effondrèrent et furent édifiée à nouveau, notamment 
les murs de l’entrée.

L’OEUVRE DES COMPAGNONS DU HOHNACK.

« Le monde de l ’art n ’èst pas celui de l'immortalité, c'est celui de la métamorphose » 
a dit MALRAUX.

Métamorphose de l’oeuvre, transformation du château, non plus seulement sous 
l’action du temps mais bientôt sous l’action des hommes. Ces hommes, ces femmes, ces 
jeunes venus de tous horizons, qui se sentent comme les dépositaires d’un héritage sacré, 
sentiment qui crée le double devoir de conserver cet héritage dans son ensemble et dans
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son authenticité absolue et de le transmettre en cet état aux générations futures afin que 
celles-ci, à leur tour, bénéficient de son rayonnement culturel.

Voilà l’état d’esprit et l’idéal d’une présidente et de tous les membres qui 
s’engagèrent dans une entreprise d’envergure et de longue haleine. Pour démarrer l’oeuvre 
de sauvegarde, nous avons bénéficié du Contrat de pays qui prévoyait une première 
participation de la Commune, du Cpnseil Général, des Bâtiments de France, une 
subvention importante du Conseil Régional et une participation des Compagnons du 
Hohnack qui organisèrent expositions et fêtes.

LES TRAVAUX DE LA PERIODE 1981- 1983.

Une même volonté et une franche collaboration entre les administrateurs permirent 
le rapide aboutissement des dossiers.

Pour la première tranche des travaux, une somme de 770 000 F fut réunie. La 
maîtrise d’ouvrage fut confiée au SIVOM de la Vallée de la Weiss, tâche complexe 
accomplie avec beaucoup de rigueur par le secrétaire général, M. Fernand PIERRE. M. 
GAYMARD, architecte désigné par les Bâtiments de France, assura la direction des travaux 
et sut initier les ouvriers de l’entreprise OLRY aux techniques de l’architecture médiévale : 
échafaudages en bois suspendus, tailles des pierres d’angle à bossage ...

Les difficultés techniques ont été nombreuses, étant donné la particularité de cette 
construction. Le château présente quatorze hauteurs d’assises différentes, allant de 22cm 
à 50,8 cm ! Il fallait donc chercher, à l’aide d’une grue, des pierres au bas des pentes, des 
pierres très lourdes, pour reconstituer des rangées de hauteur identique, afin de respecter 
l’alignement, la perfection et la beauté d’ensemble de l’édifice.

L ’ ETAT DU CHATEAU EN 1980.
1. Tour ronde de la chapelle.

2. Tour des Sorcières ,en partie com blée

3. Mur d'enceinte très endom m agé

4. Tour nord-ouest, ou du moulin, presque arasée

5. Tour de l’entrée

6. Cour supérieure, encom brée de pierres

7. Puits.

8. Donjon: sa face ouest est très dégradée

9. Cour inférieure, au profil confus, avec  des dépôts de pierres
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La première tranche de travaux comportait en 1981:

- Des travaux de reconstruction ayant pour but de consolider les brèches existantes.
- Des travaux de reprise en sous-oeuvre et d’assise afin de permettre la reconstruction 

des murs de l’enceinte extérieure en maçonnerie appareillée identique à l’existant sur une 
hauteur supérieure d’un mètre linéaire au sol intérieur du château.

- Entre les deux parements de pierre de taille, le remplage est exécuté en béton 
cyclopéen avec les débris de la carrière.

- La partie supérieure des murs est terminée par une chape de couronnement, 
assurant l’étanchéité. Des pierres sont posées dans cette chape afin de donner un aspect 
identique au bâti existant.

- Les travaux prioritaires ont été le donjon, la consolidation de la tour des Sorcières, le 
mur d’enceinte septentrional.

La deuxième tranche de travaux fut exécutée en 1983 et s’éleva à un montant de 
220 000 F, financé par la Commune de Labaroche, l’Etablissement public régional, le 
Département, l’Etat et l’Association des Compagnons du Hohnack. Le donjon, la tour des 
Sorcières, les murs d’enceinte, le chemin faisant le tour extérieur de l’enceinte, le pont à 
l’entrée et un panneau explicatif furent les plus importantes réalisations.

LA GRANDE FETE MEDIEVALE DU 30 SEPTEMBRE 1984

Lors de cette grande fête, le château restauré fut inauguré par M. Marcel RUDLOFF, 
président du Conseil régional, qui honorait pour la première fois de sa présence une 
manifestation haut-rhinoise.

Toutes les personnalités furent accueillies au seuil du château par M. Le maire de 
Labaroche Gérard KLINKLIN et la municipalité. Les bannières flottaient au vent et les 
Compagnons du Hohnack étaient au comble de leur bonheur. Une fête médiévale animée 
par la Compagnie du Colimaçon de Strasbourg, transforma le château en lieu magique où 
les cracheurs de feu enflammaient les murs, les trouvères et bateleurs présentaient des 
mystères. Les visiteurs enchantés dégustaient des pâtisseries épicées comme au Moyen 
Age.

L’embrasement du château et le feu d’artifice réalisés par M. Marcel EITEL firent 
naître un nouveau projet dans l’âme des Compagnons: l’éclairage du château. Une idée qui 
semblait démesurée à l’époque, car aucun château en Alsace n’était illuminé, à part le 
donjon du Wineck à Katzenthal.

L’ECLAIRAGE DU CHATEAU.

Il est vrai que ce projet comportait d’abord un problème de financement, d’autant 
plus que des travaux de restauration étaient encore en cours : tour du nord-ouest, réfection 
du mur d’enceinte, maçonnerie d’un mur de parement formant la cour intérieure, des 
travaux concernant la sécurité, sans oublier l’aménagement d’un parking au pied du 
château, au lieu-dit les Grands Champs.

Le dossier Eclairage du château fut rapidement constitué. Electricité de France fut 
mise à contribution, la commune géra l’opération et l’association apporta sa quote-part. Le 
déboisement des abords immédiats fut la difficulté majeure. Il fallut contacter environ 
cinquante-cinq propriétaires de la forêt encerclant le château, pour obtenir le déboisement 
de la crête supérieure du Petit Hohnack, afin que l’éclairage fût efficace . De longues 
démarches, bien perçues par l’ensemble des propriétaires, à une exception près.
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30 septembre 1984 - Inauguration officielle.

A l’entrée du château, nous reconnaissons de gauche à droite: M. André Marchand, 1er adjo in t, M. 
H. Goetschy, président du Conseil Général, M. G. Klinklin, maire de Labaroche, M. C. Didierjean, 
conseiller général, M. M. Rudloff, président du Conseil Régional coupe le ruban, assisté par Mme R. 
Locicero-Reecht, présidente des Compagnons du Hohnack,derrière eux, M. H. Haenel, président du 
SIVOM et futur sénateur, M. P. Helms, sous-préfet de Ribeauvillé, M. J.P. Munch, principal du 
Collège d’Orbey (à l’arrière-plan),puis M. J.P. Fuchs, député, M. H. Riette, adjoint, M. R. Klinklin.

Le buffet médiéval tenu par les Compagnons du Hohnack

>4 gauche, Mme Marlène Olry, notre amie si regrettée; à droite ,M. Alain Marchand, caché sous 
son large béret et qui confectionna nombre des victuailles.
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Le 14 juillet 1989, pleins feux sur la forteresse, pour marquer le bicentenaire de la 
Révolution française ! Une féerie, un rêve, ce château rose suspendu dans la nuit entre ciel 
et terre, passé et présent, matérialisation de tous nos rêves d’enfant... On le voit d’Orbey, 
de Fréland, du Bonhomme, du Lac, de Sigolsheim et même du nord de Colmar. Il est là 
pour faire vibrer l’imaginaire, pour tisser le lien avec le passé...

En 1990, plusieurs types de travaux furent à nouveau au programme: le
sauvetage et la protection du mur d’enceinte sud-est, la réfection et le jointoiement de la 
maçonnerie côté ouest, la réfection du pont-levis. Cette nouvelle tranche de 200 000 F fut 
financée à raison de 40 % par l’Etat, 35 % par la Commune de Labaroche et 25 % par le 
Conseil général.

Cette nouvelle étape a renforcé l’intérêt pour le site du Hohnack, devenu un pôle 
d’attraction de plus en plus visité, dans le secteur.

QUE DIRE EN 1995 ?

Oui, le château a repris vie grâce à tant d’efforts conjugués. Mais il souffre lui aussi 
de cette période de crise économique. D’autres impératifs financiers s’imposent, les crédits 
affectés sont en suspens. Le mur nord-ouest se fissure, s’enfle et menace de s’effondrer. 
Des actes de vandalisme défigurent le site: pierres descellées, lampes brisées, 
échafaudages arrachés... Le projet du nouveau chemin d’accès est arrêté : le chemin 
existant est très pentu, caillouteux, raviné; il ne permet plus aux engins de monter l’eau et 
les matériaux nécessaires. Ces difficultés d’acheminement entraînent le doublement du 
coût des travaux.

Le projet, né en 1987, de la restauration de la Chapelle Notre-Dame du Hohenack est 
également en léthargie. Je le développerai dans le petit article suivant.

Le château du Hohnack est l’un de ces hauts-lieux privilégiés, lieu de légendes et de 
ferveur religieuse, dominant un panorama de paix et de beauté.

Nous devons gérer cet héritage qui nous a été confié, pour permettre à la vie et à 
l’art de s’épanouir encore. L’affaiblissement de la sensibilité artistique a peut-être fait perdre 
à certains de nos contemporains le sens du caractère sacré. Il est grand temps que 
disparaissent les cloisons entre ceux qui font les grands choix économiques pour demain et 
ceux qui mènent la réflexion philosophique, voire religieuse...

Hommage vous soit rendu,à vous les Compagnons du Hohnack, à tous les amis des 
vieilles pierres, pour ces labeurs partagés durant quinze ans, pour cet idéal exaltant, ce 
bénévolat fraternel, ces fêtes inoubliables, ce kaléidoscope de joies, de conquêtes, de 
succès et d’amitié éternelle...

Merci !
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LES BATIMENTS CLAUSTRAUX DE PAIRIS 

CONSTATS ET HYPOTHESES

D. P. BRUNEL

Les prochains travaux d'extension de l 'hôpi ta l  rural de ­
vraient enfin mettre un terme de manière définitive à une question posée 
de longue date et laissée aujourd'hui encore sans réponse crédible:

Où se positionnent les bâtiments claustraux ?

En effet,  ce projet d'importance sera précédé d'une campa­
gne de prospection suivie à plus ou moins long terme, selon les résul ­
tats obtenus et l ' implantation définitive de la structure à bât i r ,  d'une 
fouille exhaustive de l 'un des s i tes,  voir même du site archéologique le 
plus important du Val d'Orbey.

L'archéologue ne débutera pas son chantier en l 'absence de 
répères,  loin s 'en faut, car des trouvailles de terrain antérieures et un 
fonds de plans quasi inexploité jusqu ' ic i  fournissent un cadre d'action 
relativement fiable.

Le plan du cadastre

L'examen du plan cadastral de l 'enclos de l 'ancienne abbaye 
de Pairis  est une source limitée de renseignements (1). Les démolitions 
des superstructures au XIX° et XX° siècles,  exécutées presque systémati ­
quement, n'ont épargné que des bribes insuffisantes :

- le mur d'enceinte,  amputé d'une part essentielle de son élévation.;
- la porte principale de l 'enclos et son portillon;
- une faible portion de ce qui fut la chapelle de la porterie; ^
- et enfin, un grand édifice de trois  niveaux avec fronton à motif 

rocaille d'époque XVIII°, logis abbatial ou bien maison des hôtes 
et du personnel ?

Ainsi, la grande église, la chapelle Notre-Dame et les bâti ­
ments claustraux ont-ils  disparus sans laisser de traces susceptibles de 
les implanter en toute certitude.

Cependant apparaissent sur ce fond cadastral ,  deux grandes 
surfaces quadrilatères  aménagées au nord-est,  en aval, vers l ' en t rée  de 
la vallée.

Sur ce plan, l 'examen détail lé de ces quadrilatères  révèle 
qu ' i l  s 'agi t  de vastes terrasses  planes, bordées sur deux côtés au 
moins, de murs en moellons gréseux en moyen appareil ,  intégrant de 
nombreux réemplois de pièces d ' archi tecture romane et gothique.
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En surplomb l 'une par rapport à l ' au t re ,  ces surfaces sont à 
mettre en rapport ,  cela est fort probable depuis les travaux d 'assa in is ­
sement de 1984 (2), avec la plate-forme portant les bâtiments claustraux 
pour celle s is  au sud-ouest,  et avec la te rrasse  portant les jardins 
(d'agrément ? Jardins à la française ? Vergers ? . . . )  pour celle en con­
trebas de la précédente (3).

Les constats archéologiques

Les seuls à avoir été menés jusqu ' ici  sont les constats qui 
découlent des travaux de repr ise de la conduite principale d'écoulement 
des eaux usées, exécutés sur la te rrasse  supérieure en 1984 (2). Réali ­
sés dans des conditions peu propices, en raison des conditions climati ­
ques rigoureuses et de la brièveté des travaux, relevés graphiques et 
observations s 'en ressentent et ne nous fournissent en conséquence que 
des bribes d'informations. Dans l ' incer t i tude où nous nous trouvons jus ­
qu 'à présent, ces témoignages sont néanmoins fort précieux.

L'excavation, orientée sud-est/nord-ouest a, tout au long de 
son parcours, sectionné de nombreux murs faisant part ie d'une ample 
construction (4).

Deux d'entre-eux se distinguent des autres par l 'orientat ion,  
l ' implantation et l 'épaisseur .

Le premier , orienté selon un axe longitudinal sud-ouest/nord- 
est,  se caractérise par une épaisseur de près de trois  mètres (5). Ce 
qui paraît excessif s 'expl iquerai t  par le fait qu ' i l  s 'ag ira i t  de deux 
maçonneries accolées, l 'une de 1,80 m et l ' au t re  d'environ 1,20 m. Im­
planté sous la remise, ce mur A important pourrait être le mur goutte­
reau du bas-côté de l ' ég l ise  abbatiale s 'adossant  contre le retour de 
l ' a i le  sud-ouest du bâtiment claustral.

Le second, épais d'1,80 m, s ' implante à près de 12,70 m du 
bord de la te rrasse  supérieure. Parallèle au mur de soutènement de la 
plate forme haute, cette maçonnerie B, perpendiculaire au mur A il faut 
le relever ,  se prolonge nettement de part et d 'au t re  de la tranchée 
comme l 'ont  dévoilé deux sondages complémentaires. Elle semblerait cor ­
respondre à l ' a s s i se  de la façade nord-est du bâtiment claustral,  celle 
qui accueillait en premier les visiteurs ou passants arrivant d'Orbey

La gravure de F. Walter figurant dans l 'ouvrage "Vues pitto ­
resques de l'Alsace" (6) permet d ' appréhender pleinement cette perspec ­
t ive.

L'espace subsistant entre cette façade et le mur de la te r ­
rasse correspondrait à une aire de promenade ou de détente à l 'usage 
des religieux (7).

L'identification des autres substructions ne peut être résolue 
pour l ' instant .
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Si l 'on se penche sur le plan dressé par 1 ' entrepreneur 
d ' Ammerschwihr sur la demande de l ' abbé  Tribolet vers 1730, il semble 
qu ' i l  fai lle les considérer comme part ies de cloisons délimitant cellules, 
couloirs, et pièces diverses des ailes claustrales. Toutes ces maçonne­
ries entamées contenaient et contiennent de nombreux éléments archi tectu ­
raux romans provenant, soit de l'ancienne église abbatiale,  soit des bâ­
timents claustraux antérieurs,  démontés lors de la reconstruction de la 
première moitié du XVIII° siècle (8). L'arase des maçonneries découver ­
tes se situe entre - 0,20 et - 0,50 m de profondeur.

Le plan d' Antoine MALBERT, entrepreneur d'Ammerschwihr

Ce plan sans échelle du cloître et d'une petite part de l ' é ­
glise abbatiale a été établi par 1 ' entrepreneur Antoine MALBERT 
d'Ammerschwihr, vraisemblablement antérieurement à 1730, date donnée 
pour la reconstruction des bâtiments claustraux sur la demande de l ' a b ­
bé Tribolet.  Déposé initialement aux archives municipales de la Ville 
d ' Ammerschwihr, il a été depuis lors intégré aux archives départemen­
tales du Haut-Rhin sous la cote "Ammerschwihr -  Série E. Dépôt 4 -  
J. J . 3" (9). On peut le considérer comme inédit car à peu près inexploi ­
té.

Ce document concerne sans aucun doute le premier étage 
(10). On y relève les grands couloirs implantés sur les galeries du 
cloître,  desservis  par trois escaliers,  un pour chaque aile. Celui posi ­
tionné au sud-ouest est t rès  certainement l ' e sca l ie r  d'honneur en raison 
de l 'amplitude de la cage, l 'espace dégagé sur lequel il ouvre et le 
nombre de volées le composant.

Les cellules, éclairées par une fenêtre unique, sont recon­
naissables à leur forme rectangulaire relativement étroite.  Chacune ren­
ferme un lit identifiable par le pointillé qui l 'exprime et un poêle in­
dividuel ou commun en fonction de la situation géographique de la cellu­
le.

Au nombre de 16, elles s 'ouvrent toutes par une porte indi ­
viduelle sur un petit  couloir percé de 2 ou 3 ouvertures desservant les 
grands couloirs.

Aux extrémités des espaces de circulation, ont été indiquées 
des latrines,  individuelles pour un ensemble de pièces composant une 
suite (peut-être les appartements de l ' abbé ,  du prieur ou du sous- 
prieur) et collectives pour les cellules des moines . Les fonctions de la 
dernière série de locaux occupant le bout de l ' a i l e  sud-ouest restent à 
déterminer.

La correspondance entre ce plan et la gravure des bâtiments 
claustraux dessinée par Rothmuller est telle qu 'e l le  prouve que ce sché ­
ma n 'es t  pas resté à l ' é t a t  de projet.

La faiblesse essentielle de ce document est de ne pas com­
porter  la présence d 'un témoin irréfutable qui aurait permis d' implanter 
définitivement le volume claustral.

Documents graphiques, constats archéologiques, 

hypothèses d'implantation

En partant de la théorie qu 'église  et cloître s 'élevaient  sur 
la te rrasse  supérieure, que le mur A correspond au gouttereau du colla ­
téral sud de l 'éd i f ice  culturel et que le mur B se trouve être l ' a s s i se
de la façade est de l ' a i l e  claustrale,  il nous est possible de proposer
une implantation acceptable (11). Celle-ci respecte les règles liturgiques 
en vigueur au moyen-âge qui voulaient que le choeur fasse face à l ' e s t  
et respecte les documents graphiques représentant un chevet à l 'ent rée  
de la vallée, ainsi que des constructions appuyées contre le côté méri ­
dional de l ' ég l ise  (12).

Il est plus que probable qu'en amont, ces structures ne dé ­
passaient pas le pignon occidental de ce qui était peut-être la maison 
des Hôtes, du personnel, ou le logis de l ' abbé  ?

__ positionnaient-elles plus vers le sud ou vers le nord que
celle-là ? Ceci reste à découvrir à l 'occasion de la campagne de pros ­
pection (13).

NOTES

1. Voir planche n° 1

2. Voir ar t ic le  "Le point sur les fouilles de Pairis" in Bulletin n° 4

3. Le mur de soutènement mesure de nos jours près de 3m de haut et 
présente, sur un angle, une belle chaîne d'angle.

4. Voir planche n° 2

5. Voir planche n° 2 - mur A, mur B

6. Voir "Vues pittoresques de l'Alsace"

7. Une te r rasse  similaire existait  à l ' e s t  des bâtiments claustraux de 
Marbach où les chanoines pouvaient prendre l ' a i r  et admirer de ce 
point de vue la plaine d'Alsace.
Un cas semblable, mais à une échelle beaucoup plus vaste, se relè ­
ve à l 'abbaye  de Lucelle, côté est également.

8. C'est à cette occasion qu'ont été récupérés les clefs de voûte, cha ­
piteaux, bases, claveaux.

9. Voir planche n° 3. Il m'a été signalé par mon ami Francis Lichtlé, 
archivis te  de la Ville de Kaysersberg. Qu'il en soit chaleureusement

remercié.

10. En effet,  le rez-de-chaussée devrait se composer d'une sacris t ie ,
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salle du chapi tre ,  bibliothèque, réfectoire, cuisines, caves diverses 
. . . .  qui n'apparaissent  pas sur cette vue en plan. Les chambres, 
mieux aérées, moins soumises à l 'humidité du sol et du froid qu 'e l ­
le entraîne, prennent place à l 'étage.

11. Voir planche n° 4

12. La vue de F. Walter, la seule exécutée alors que l 'abbaye était au 
faîte de sa gloire est la plus fiable. Dressée depuis l ' a v a l ,  elle 
donne l ' impression que les bâtiments claustraux s 'é levaient  plus 
près de l 'enceinte,  peut-être sur la te rrasse  inférieure.
La vue de Rothmuller, exécutée bien après,  alors que les bâtiments 
avaient soufferts du passage de la révolution, est peut-être moins 
fiable,  bien que Rothmuller et Ortlieb aient été fort rigoureux. 
Dressée depuis l 'amont, elle donne l ' impression que ces volumes 
s 'é levaient  sur la te rrasse supérieure, légèrement en contrebas du 
grand bâtiment qui subsiste de nos jours, à l'emplacement des murs 
relevés par la tranchée.

13. Il apparaît souhaitable que le problème de la conservation et la 
mise en valeur des vestiges soient enfin abordés et fassent l 'objet  
d'un réel débat. N'oublions pas que chaque tranchée, chaque exca­
vation pour la construction d'un bâtiment ou la pose d'une conduite, 
amputent le monument d'une part de ses témoignages. Ces pertes 
sont ir réparables car définitives et cela ne peut plus se faire dans 
1 ' indifférence.
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PLANCHE N° 1

EN CLO S : ETAT EN 1995

l\W\f Bâtiments actuels

A Presbytère 
B Eglise actuelle 
C Hôpital 
D Ferme

Bâtiments claustraux

© Chapelle
© Logis (?)
0 Terrasse supérieure
© Terrasse inférieure
0 Mur d’enceinte



-  22

PLANCHE N° 2

TE
R

R
A

SS
E 

IN
FE

RI
EU

RE

23

PLANCHE N° 3

BATIMENTS CLAUSTRAUX.

Plan établi sur la demande de l’abbé TRIBOLET 

vers 1730
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PLA N C H E N °4

PR O PO SITIO N  D’ IM PLA N TA TIO N  DES BA TIM EN TS CLAUSTRAUX

■Bâtiments claustraux Bâtiments actuels
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VESTIGES RETROUVES DE L’ANCIENNE EGLISE D’ORBEY

1769

Pierre BEDEZ

En 1739, au début des travaux de construction de l 'ég l ise  
d'Orbey. ont été scellés dans les fondations, trois  coffrets en plomb au 
sceau de l 'évêque de Bâle Joseph Guillaume de Rinck et de l ' abbé  
Triboulet supérieur de l 'abbaye  de Pair is.

Ces coffrets contenaient des reliques de Saint Victor, Saint 
Dié et Saint Crépin.

L'église a été consacrée le 14.6.1760.

Les coffrets ont été découverts lors de la démolition de 
l 'égl ise  vers 1855, alors que débutaient les travaux de construction de 
l 'ég l ise  actuelle, consacrée en 1862.

Plaque scellée dans les fondations 
avec le  sceau de Triboulet

Coffret en plomb à reliques 
scellé dans les fondations avec 
sceau de l'Evêque de Bâle Joseph 
Guillaume Rinck

Document trouvé dans le 
coffret à reliques
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L’ABBAYE DE PAIRIS DE 1585 A 1753 

Un destin tourmenté

Benoît JORDAN

L'abbaye de Pairis occupe une place majeure dans i'histoire d'Alsace et 

du Val d'Orbey en particulier. Cet établissement cistercien fondé en 

1138 par des moines de Luceile constitue la force spirituelle et 

intellectuelle de la haute vallée de la Weiss tout au long du Moyen Age, 

et y joue un rôle économique de premier pian. La décadence qui frappe 

Pairis à la mi-XVe siècle ne fait pas disparaître pour autant cette 

maison religieuse, déchue de sa dignité d'abbaye pour ne plus être qu'un 

prieuré dépendant d'une autre abbaye cistercienne: Maulbronn, dans le 

duché de Wurtemberg. C'est aussi là une chance pour Pairis, chance due à 

la forte structure de l'ordre cistercien qui fédère et soumet les 

monastères au Chapitre général et à -l'abbé général de Citeaux.

Certes déchue spirituellement, Pairis n'en garde pas moins une place 

d'importance dans le jeu politique du XVIe et du XVIle siècle. Cette 

place d'importance justifie la date de départ du présent exposé: 1585. 

En eiiet, le 3 février 1585, Ferdinand II, archiduc d'Autriche,

possesseur de la Haute-Alsace, du Brisgau et du Tyrol, ordonne à la 

Régence d'Bnsisheim - c'est-à-dire à l'administration qui gère ses 

droits et ses biens en Haute-Alsace et sur le Rhin supérieur - de 

conférer à son fils André le temporel des prieurés de Pairis et 

d'üelenberg.

Ferdinand II, chef de la branche tyrolienne des Habsbourg, fils de 

l'empereur Ferdinand 1er lie frère de Charles Quint), avait épousé 

Philippine Welser, fille 'd'un banquier d’Augsbourg. Mariage d'amour, 

mais qui était tenu pour morganatique, c'est-à-dire que les enfants à 

naître de cette union, bien que réputés légitimes et confirmes comme 

tels par la Curie romaine, n'auraient aucun droit a la succession 

arcniducaie. L'un de ces enfants était André. Celui-ci ne pouvait donc 

recevoir en bien propre des terres ou des droits patrimoniaux des 

Habsbourg, mais il fallait qu'il ait les moyens de vivre selon son rang, 

•celui d'un fils d'archiduc, portant le nam d'Autriche: "Andréas von 

Oesterreich". Pour ce faire, son père le poussa dans la carrière 

ecclésiastique et lui obtint la dignité de cardinai. Mais, le plus 

important - mis à part le problème d'une vocation religieuse quelque peu 

forcée - sa condition de clerc permettait à André d'obtenir des 

bénéfices ecclésiastiques, c'est-à-dire une dignité (titre de curé, 

d'abbé, de prieur, d'èvéque... ) auquel est attaché un ensemble de 

revenus. Ainsi, André devint évêque de Constance, abbe de Murbach et de 

Lure, mais aussi prieur de Froidefontaine, d'Oeienberg et de Pairis.

Certes, depuis quelques générations, ces prieurés étaient bien tombés en 

décadence, au point que vers 1570, la Régence d’Bnsisheim avait reçu 

mission de mettre ces prieurés sous surveillance, les Habsbourg exerçant 

un droit de protection sur eux. Bile avait donc fait dresser inventaire 

des titres et archives de ces maisons religieuses, et contrôlé ies 

comptes de ieurs administrateurs. Ainsi, le 19 octobre 1577, Mathieu 

Rhor, receveur de Pairis, dépose à la chancellerie a Bnsisheim des 

documents d'administration du prieuré, essentiellement des
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renouvellements, c'est-à-dire des listes des biens et revenus 

réactualisés (1).

Lorsque mourut André d'Autriche, en octobre 1600, les bénéfices 

ecclésiastiques qu'il détenait redevinrent disponibles. Les candidats à 

sa succession ne manquaient pas, notamment l'Ordre de Citeaux, par le 

biais de l'abbaye de Luceile.

A Luceile, les problèmes de discipline et de maintien d'une vie 

spirituelle satisfaisante n'avaient pas manqué. En 1600, l’abbé se 

nommait Christophe Birr, un personnage trouble ayant femme et entant, 

dénué de scrupules. C'est lui, appuyé par l'abbé général de Citeaux, qui 

demanda à l'empereur Rodolphe II (lequel gouverna la Haute-Alsace après 

la mort d'André d'Autriche) la remise de Pairis à Luceile, Luceile, 

rappelait Birr, qui avait fondé Pairis et en était toujours, en théorie, 

l'abbaye-mère (2). Mais l'intervention de Birr n’aboutit pas: ie 15 

juillet 1601, Rodolphe II informa la Régence d’Ensisheim qu'il donnait 

Pairis à Mathias Délia Torre, fils de son ambassadeur à Rome, Raymond 

Délia Torre. Pairis était donc, ce faisant, considéré comme une 

récompense dont disposait Rodoipùe il en tant que Schirm- und 

Schutzherr: seigneur protecteur, Castenvogt\ avoué, et Landesiurst: 
prince territorial.

Mathias Délia Torre (ou von Thurn) était encore mineur en 1601; il ne 

montera d'ailleurs jamais à Pairis, ou peut-être une fois (on sait qu'il 
est venu à Colmar).

L'Ordre de Citeaux ne baissa pas les bras: en 1620, le nouvel abbe de 

Luceile, Jean Hanser (Birr avait été déposé en 1605, pour ne 

démissionner qu'en 1609 contre une pension pour lui et son fils) - un 

homme fidèle à la Règle et à la Réforme catholique - demanda 

l'expectative des prieurés de Pairis, Froidefontaine, Oeienberg. Et, en 

1625, ie pape Urbain VIII, à la demande de l’empereur Ferdinand il, 

accorda à l'abbé de Luceile la jouissance de Pairis et de Froidefontaine 

pendant dix ans, après la mort des possesseurs d'alors. Cette bulle ne 

sera jamais exécutée. Mais on voit bien l'insistance de Luceile.

Si Luceile n'obtint pas la possession de Pairis, l'abbé Hanser reçut la 

charge d'en assurer ie suivi religieux: il passa un bail avec Mathias 

délia Torre, bail qui stipulait que l'abbé de Luceile enverrait au moins 

quatre religieux à Pairis pour assurer la vie religieuse et ies aumônes. 

Six cisterciens de Luceile s ’installèrent à Pairis en 1604 environ (3). 

Dans une lettre adressée au nonce apostolique, Jean Hanser donna ie prix 

du bail: 1700 florins par an, comprenant l'entretien des six moines. 

C'est une somme considérable, que Luceile ne pouvait pius payer en 1604. 

De plus, résidait à F'à iris le père Perminius, présent dés avant 

l'arrivée des cisterciens, un bénédictin originaire du diocèse de 

Constance, de Reichenau exactement, et qu’ii fallait également 

entretenir. Hanser demandait l’aide du nonce pour que parte Perminius et 

pour que ie bail soit rediscuté, enfin pour que ie pape promette 

l’expectative de Pairis à Luceile.

Le bail fut rediscuté en 1613, mais, très vite, les relations se 

tendirent entre le prieur délia Torre et l'abbé Hanser: ie 23 février
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1622, délia Torre, alors à Colmar, écrivit à Jean Hanser qu'il 

n'acceptait plus que la présence de trois religieux à Pairis, en raison 

de la cherté des vivres et du coût que représentait un quatrième moine.

En réponse, Hanser écrivit le 14 mars 1622 â la Régence d'Ensisheim pour 

qu'elle intervienne et fasse accepter à délia Torre la présence de 

quatre moines; en dessous de ce chiffre, prétendait Hanser, le service 

divin ne peut plus être assuré convenablement; par ailleurs les ordres 

du légat apostolique de Lucerne et de l'archiduc Léopold sont que six 

moines doivent résider à Pairis, ce qui s'est fait depuis 20 ans, même 

si, eu égard aux difficultés de l'époque, ce chiffre a été réduit à 5 

puis 4 moines depuis 2 ou 3 ans.

Le 19 mars 1622, la Régence d'Ensisheim répondit à Mathias délia Torre, 

dans le sens souhaité par Hanser. Mais l'archiduc Léopold autorisa la 

réduction préconisée par délia Torre, par lettre datée du 9 avril. Le 27 

avril, la Régence écrivit à l'archiduc en lui représentant que la 

présence de six moines est indispensable: si l’un des six tombe malade, 

le service divin peut toujours être assuré (.4).

L'affrontement de ces deux logiques, l'une économique, l'autre 

religieuse, aboutit à un blocage: le 2 novembre 1622, Mathias délia 

Torre écrivit de Venise à Jean Hanser qu'il veut résilier le bail conclu 

à Noël 1613 pour une durée de 9 ans et qui arrive donc à échéance; 

l'abbé doit donc rappeler ses moines et remettre au suffragant de Bâle, 

procureur du bailleur, l'administration du prieuré. Délia Torre 

justifiait sa décision en déclarant qu'il comptait vivre des revenus que 

procurent le prieuré (.5).

Si tous les épisodes ne nous sont pas connus, nous savons pourtant que 

les moines de Lucelle restèrent à Pairis et que Mathias délia Torre, qui 

avait du obtenir une compensation quelconque, résigna, le 16 novembre 

1630, son bénéfice en faveur de son frère Raymond, avec l'accord de 

l'archiduc Léopold V (donné le 2 mars 1630). En janvier 1631, Raymond 

délia Torre fit acte d'allégeance aux Habsbourg et demanda d'être mis en 

possession de Pairis, mais Léopold V fit traîner l'affaire: le 23 

décembre 1031, il écrivit â la Régence que Raymond délia Torre devait 

d'abord obtenir l’accord du pape (6).

Derrière ce juridisme manifesté par l'archiduc, y avait-il un souhait de 

procéder en règle avec l'autorité religieuse, ou de se prémunir contre 

d’éventuels reproches ? C'est possible, Léopold ayant eu maille à partir 

avec l'évêque de Bâle contre lequel il avait imposé par la force son 

candidat au prieuré de Saint-Ulrich dans le Sundgau. Par ailleurs, 

Léopold était un fervent champion de la Réforme catholique: voulait-il 

obtenir des garanties sur le futur prieur commendataire de Pairis

En fait, cette résignation entre les frères délia Torre n’aboutit pas, 

car 1’invason suédoise de 1632 désorganisa et déstabilisa complètement 

le pouvoir habsbourgeois en Alsace. Pairis est attribué par le roi de 

Suède â un de ses fidèles, le noble Georges Vetzel de Marsilien, en 

récompense de ses services; Peu importe que Vetzel fût protestant: 

l'argent qu'il pouvait espérer tirer de Pairis n'avait pas de religion.
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Les problèmes liés à la commende apparaissent bien sur dans les 

difficultés internes de Pairis, mais aussi dans les relations que Pains 

entretenait avec les paroisses dont le monastère nommait les curés.

A Turckheim, en 1590-1694, une grave crise religieuse couvait, attisée 

par la proximité de deux centres protestants: Munster et surtout Colmar. 

A Turckheim, le curé était nommé par l'abbé de Pairis, mais les 

paroissiens étaient mécontents du niveau lamentable des sermons et se 

tournaient vers le protestantisme. En 1594, un accord fut conclu sous 

les auspices de 1'évêque de Bâle. Désormais, l'abbé de Pairis 

proposerait un candidat à la ville; ce candidat devrait faire un sermon 

d'essai, en chaire, devant les bourgeois; si cet essai était concluant, 

il serait nommé curé; sinon, l'abbé devrait proposer un autre prêtre 

(7). Cette solution assurait certes à la ville impériale de Turckheim 

d'avoir un curé qui lui convienne, mais c'était une importante 

diminution de pouvoirs imposée à l’abbé de Pairis qui n'était plus libre 

de son choix et qui, en outre, se voyait soupçonné de ne pas remplir 

correctement ses devoirs. Mais, par ce biais, Turckheim a obtenu des 

curés de grande valeur, notamment Michel Loth, nommé en 1614, et qui 

extirpa les dernières velléités protestantes de la ville.

A Pairis, la vie économique avait suivi son cours, malgré la décadence 

spirituelle. En 1590, les comptes (8) font apparaître que travaillaient 

au monastère: un cordier, un forgeron maréchal-ferrant, un sellier, un 

serrurier, un voiturier, un chaudronnier, un menuisier, un potier, un 

vitrier. On entretenait les toitures, on construisit même un nouveau 

bâtiment (le Neu Bau) dont on ne sait pas grand'chose, sinon qu'en 1606 

la pluie pénètre par le toit, les gouttières sont défectueuses, et qu'il 

est inachevé bien que sa construction ait débuté trente ans auparavant, 
donc vers 1576-1530.

1606; année de deux enquêtes ordonnées par la Régence d'Ensisheim (9) 

qui nous donnent un tableau général de Pairis. La Régence souhaitait 

savoir si les offices religieux liés aux fondations étaient correctement 

assurés, combien de conventuels résidaient à Pairis, et quelles aumônes 

étaient distribuées. On a là la définition que se faisait la Régence 

d'une maison religieuse: rôle spirituel (assurer les offices et 

notamment les offices en mémoire de bienfaiteurs); rôle social également 

par la distribution d'aumônes.

ue receveur de Pairis, Jean-Jacques Buchmuiler, répondit le 24 juin que 

les toitures des bâtiments à Pairis et des cours â Kaysersberg et â 

Colmar ont grand besoin d'être refaites, et qu'il a fait confectionner 

1000 Schindlen pour le couvent. Le nouveau bâtiment n'a connu qu'un 

petit aménagement intérieur, mais l'escalier en colimaçon n'est toujours 

pas achevé et les gouttières en cuivre laissent pénétrer l’eau dans les 

murs. Buchmuiler précisait qu'il avait eu connaissance d’un rapport 

établi en 1579 par deux commissaires de la Régence, Jean-Beat Grass et 

Etienne Mosapp, décrivant les différents bâtiments de Pairis et de ses 

cours, mais silencieux sur le nouveau bâtiment. En ce qui concerne les 

religieux, iis sont au nombre de 4, présents â Pairis depuis un an et 

demi. Les dirigent le docteur Berthis, de Lucelle, et Jean Bauman. 

Buchmuiler leur expédie depuis Kaysersberg et Colmar ce dont ils ont 

besoin pour leur entretien; Berthis reçoit 50 ilorins par an pour son
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traitement et son habit. Les offices sont dits selon les coutumes en 

vigueur à Lucelle; en semaine, vu le petit nombre de moines, les offices 

sont lus, chantés uniquement les jours de fête et les dimanche. Les 

aumônes sont bien distribuées. Quant à savoir si elles correspondent à 

des fondations, Buchmuiler l'ignorait: "les papiers et les titres de 

fondation ont dû brûler"...

Le second rapport, écrit deux semaines après celui de Buchmuiler, par 

Mathieu Müntz, greffier de Bergheim (5 juillet 1606), livre les mêmes 

conclusions. Müntz précisait que la doctrine des moines est suffisante, 

qu'ils sont calmes et ordonnés en tout, et que les aumônes sont faites

les lundi et jeudi.

A la veille de la guerre de Trente ans, c'est donc une situation 

correcte sur les plans spirituel et matériel que connaît Pairis, Pairis 

qui reste une maison religieuse digne de ce nom, malgré les menaces, et 

toujours dévolue à l'ordre cistercien. Au même moment, l'archiduc 

Léopold remet aux Jésuites d'autres maisons religieuses qui avaient 

connu la même déconfiture que Pairis: Saint-Ulrich, Saint-Morand, 

Oelenberg, Froidefontaine, Sainte-Foy de Sélestat, Saint-Valentin de 

Rouffach. . . Mais l'atout de Pairis, dans sa médiocrité, était de 

dépendre de l'abbaye de Lucelle, un bastion catholique restauré par 

l'abbé Hanser et son successeur Laurent Lorillard.

***

A partir de 1632, Pairis est occupé par un protestant, Georges Vetzel de 

Marsilien, qui s'intéressait essentiellement aux revenus du couvent. Ür, 

dans la ruine générale des monastères (l'évêque de Bâle écrit qu'ils 

sont tous brûlés), Lucelle subsistait, petitement certes, par une 

communauté réduite à moins de 10 moines réfugiés à Loewenburg. Jean 

Hanser était mort dès 1625, et lui avait succédé Laurent Lorillard, lui- 

même décédé en 1648. Sous son abbatiat, en 1630, Lucelle prit en charge 

l'abbaye de Maulbronn, l'ancienne tutrice de Pairis. Maulbronn avait été 

sécularisée en 1570 par le duc de Vurtemberg, passé au protestantisme, 

et ses moines s'étalent dispersés. En 1629, l’empereur Ferdinand II, 

alors victorieux dans le conflit politico-religieux qui enflamma 

l’Allemagne pendant trente ans, promulga l'édit de restitution, qui 

obligait les protestants propriétaires de maisons religieuses 

sécularisées à les rendre à leur Ordre d'origine. C'est ce qui se passa 

pour Maulbronn, ou fut élu comme abbé en 1642 l'ancien bras droit de 

l'abbé de Lucelle: Bernardin Buchinger. Mais en 1648, de par les traités 

de Vestphalie, l'abbaye fut rendue au duc de Vurtemberg: Buchinger et 

ses moines quittèrent Maulbronn en 1649 et s'installèrent dans un 

établissement cistercien alors disponible car vide: Pairis.

Mais cela n'était possible que parce que Pairis avait été reconquise par 

Lucelle. Voici les épisodes de cette reconquête (10):

le 15 mars 1643, lé roi de France accorda, sur sa demande, Pairis à 

Frère François Hugues, religieux de Lucelle, Les lettres royales 

affirmaient que Pairis était passé d'entre ies mains de Georges Vetzel à 

celles de Jean, son fils, puis à Jonas Valch, prévôt de Colmar, "sans 

qu'il s'y trouve à présent aucun religieux". Hugues promettait de 

rétablir la vie religieuse. Mais la volonté du roi se heurta â quelques
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obstacles: Jonas Valch n'était pas en possession de Pairis, mais bien la 

veuve et le fils de Georges de Vetzel de Marsilien. Face à cette 

réalité, le roi dut confirmer par de nouvelles lettres, le 10 septembre 

1643, sa libéralité en faveur du frère François. Le même jour, il donna 

ordre au comte d’Erlach, gouverneur en Alsace, d'aider le frère François 

à prendre possession de Pairis. Qui était ce François Hugues ? un 

personnage bien placé, car confesseur des dames Bernardines (rattachées 

à Cîteaux) à St-Antoine-des-Champs à Paris.

Mais Buchinger se défendit: en tant qu'abbé de Maulbronn, il avait la 

responsabilité de Pairis. Et le 26 juillet 1644, l'abbé de Salem, 

vicaire général de l'Ordre pour l'Allemagne du Sud, adressa une 

notification solennelle à François Hugues, le sommant de restituer 

Pairis à Buchinger, au nom de la sainte obéissance et pour que cesse ce 

scandale de zizanie. Hugues est ipso facto excommunié jusqu'à 

soumission. Il obtempéra, peut-être appuyé en cela par le gouvernement 

royal qui avait pu voir que Buchinger ne s'opposerait pas à sa politique 

en Alsace. En 1649, 1*"affaire Hugues" est définitivement réglée: à 

cette date, le roi et l'abbé général de Citeaux remettaient â sa demande 

Pairis sous l'autorité de Lucelle, permettant ainsi à Buchinger et à ses 

moines obligés de quitter Maulbronn, de s'installer à Pairis.

Voilà donc Buchinger de plein droit abbé de Maulbronn (1642), Pairis 

(1649) et Lucelle (1654), trois maisons qu'il gouverna en commun 

jusqu'en 1656. A noter que - en fait - Maulbronn n'existait plus. Mais 

le titre abbatial subsista, joint à la fois à celui de Pairis et à celui 
de Lucelle.

Bernardin Buchinger est certainement le cistercien le plus célèbre 

d'Alsace. Christian (c’est là son prénom de baptême) était né le 22 

janvier 1601 à Kientzheim dans une famille de notables. De 1613 à 1616, 

il fréquenta l'école de la ville. Mais en 1616, jusqu’en 1618, nous le 

trouvons à Pairis puis, de 1618 à 1623, élève chez les Jésuites 

d'Ensisheim. La Compagnie de Jésus constituait alors le corps enseignant 

de pointe dans la politique de Réforme catholique et la lutte contre le 

protestantisme. On les voit à Molsheim, Ensisheim, Fribourg, Porrentruy. 

Un jeune homme souhaitant s'instruire dans la foi catholique et se 

consacrer aux études thêologiques ne pouvait pas ne pas suivre leur 

enseignement. Le 19 janvier 1623, Christian Buchinger devient frère 

Bernardin, profès de l'abbaye de Lucelle. Il fut ordonné prêtre en 1630. 

Sujet brillant, il se vit confier diverses fonctions à Lucelle. et devint 
abbé de Maulbronn en 1642.

Buchinger était une personnalité importante de l’Ordre cistercien: il 

visitait ies autres maisons, présidait aux bénédictions abbatiales, 

avait le droit d'absoudre les hérétiques et de lire les livres 

hérétiques (sauf ceux de Machiavel, Molinaeus, et les livres 

d'astrologie). De plus, à partir de 1654, il gouvernait Lucelle et ses 

prieurés: b't-Apollinaire, Blotzheim, Lutterbach, Pairis. Il y fit 

rédiger des inventaires d'archives et le fameux nècroioge, document très 

important dans la vie liturgique des cisterciens, puisqu'il donne la 

liste des services â célébrer en mémoire de bienfaiteurs de l'abbaye.
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Ün pourrait même dire qu' il avait des vues expansionnistes, avec 1 aval 

du chanoine du Lys, Buchinger tenta de fonder un nouveau prieuré aux 

Trois-Epis. En fait, cette présence cistercienne se limita à quelques 

mois, car, en 1655-1656, l'abbé du Lys, personnage au caractère 

versatile, préféra s'entendre avec les Antonins d'Issenheim.

Mais l'union de Pairis et de Luceile prit fin en 1656 (11). Le 4 janvier 

1656, le roi de France avait signé un brevet attribuant Pairis â Olivier 

de Foulogne, et mettant ainsi Buchinger et ses moines devant le fait 

accompli. Le 26 février 1656, Foulogne fut élu officiellement abbé, 

élection qui respectait ies formes mais qui, en fait, marqua la 

soumission de Luceile et de son abbé au pouvoir royal.

L'acte de renonciation de Buchinger à Pairis indiquait que ce dernier 

avait été élu le 26 novembre abbé de Luceile; mais la distance et les 

coûts font qu'il y a danger de prolonger cette situation; de plus, en 

l'absence d'un abbé résidant, Pairis risque de tomber entre des maino 

étrangères à l'ordre de Cîteaux. Voilà donc pour les raisons 

officielles. Le 26 février 1656, un samedi, on procéda à l'élection à 

l'église, la salle capitulaire faisant défaut (sans doute en ruines ou 

impraticable iDefectu loci capitularis). Etaient témoins les curés de 

Lapoutroie et Orbey. Quatre conventuels de Pairis pouvaient délibérer: 

Dom Bernard Maffre, prieur; le Père Benoît (auricularus) ; les frères 

Léon Franck et Bernard Bielman. Deux frères de Luceile siègaient 

également dans le choeur. Les votants préférèrent renoncer à leur droit 

et s'en remettre à la via compromissaria, c'est-à-dire à une discussion 

partant sur un nom proposé. Le résultat fut sans surprise: le choix se 

porta sur Olivier de Foulogne d'Anctoville, bachelier en théologie, 

secrétaire de l'abbé général de Cîteaux, aussitôt accepté et proclamé 

abbé. Les cloches sonnèrent, on chanta le te Deum pendant qu'il s'assit 

sur ie trône abbatial; puis il fut mis en possession de l'abbaye. Le 1er 

mai, l'abbé général donna sa confirmation (12).

***

Voilà donc Pairis à nouveau abbaye à part entière. Certes en mauvais 

état: le proces-verbal de l'élection de Foulogne le disait bien, la 

salie capitulaire elle-même tombait en ruines. Les années à venir furent 

•donc celles de la reconstruction, reconstruction parachevée par 

l'acquisition, en 1700, d'une dignité qui consacra l'union de Pairis 

avec le pouvoir royal en Alsace. Le 4 novembre 1700, 1 abbé de Pairis 

acquit de l'abbé de Murbach un office de chevalier d'honneur au Conseil 

souverain d'Alsace siégeant à Colmar (13). En 1657, le Conseil souverain 

avait été créé avec, à sa tête, un président assisté d un gentilhomme ot 

d'un abbé. A ces postes furent nommés un noble d'Andlau et l'abbé de 

Luceile; ils portaient le titre de conseillers d'honneur. En 1694 et 

1695, lurent créés un office de conseiller chevalier d'honneur d'épée et 

un office de conseiller chevalier d ’honneur d'église. En 1709, en plus 

de ces quatre conseillers d'honneur, le roi institua deux ofliceo 

supplémentaires de conseillers d'honneur d'épée.

Cette acquisition de 1700 consacrait la grandeur retrouvée de Pairis, 

mais surtout ses liens privilégiés avec le Conseil souverain d'Alsace et 

la Couronne de France: tous les abbés, de 1656 à 1790 sont d origine
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française, sauf le dernier, Dom Bourste, encore qu'il fût issu d'une 

famille de robins colmariens. La liste des conventuels en 1755 donne le 
même sentiment (14):

Mathieu Tribout, né à Saint—Louis—Ville de Paille le 14 décembre 

1682; bachelier en théologie de l'université de Toulouse; abbé élu le 12 
juin 1736; vint de l'abbaye de Beaubec.

Michel Dickelman, né â Colmar le 17 octobre 1697, profés en 1719; 
prieur.

Joseph Emporte, né à Belfort le 18 mars 1687; originaire d'une 

famille d'administrateurs royaux; un neveu était bailli à Roppe et La 
Chapelle. r

François Joseph S'chielé, né à Ammerschwihr le 25 mars 1695; prêtre 
en 1723; ceilerier en 1738.

Jacques Gay, né à Luxeuil le 18 juillet 1716, profés en 1736; sous- 
prieur.

François Antoine Joseph Muran, né à Colmar ie 5 mars 1718; profés en 
1733. ^

Florent François Xavier Bourste, né à Colmar le 3 novembre 1723; 

profés en 1743; originaire d'une famille de membres du Conseil
souverain.

Jean-Jacques Richert, né à Colmar le 1er février 1723; profés en 

1743; également d'une famille très liée au Conseil souverain.

Jacques Bernardin Drouineau, né â Colmar le 26 juillet 1720; profés 
en 1743; d'une origine identique aux deux précédents.

Antoine Delort, né à Calmar le 26 mars 1732; .profés en 1753; sa 

familie comptait un bailli, un procureur, un greffier au Conseil
souverain.

François Joseph Vindholtz, né à Colmar, novice le 9 juin 1753.

Jean Michel Barthelmé, convers, né â Ammerschwihr 
1706, ayant prononcé ses voeux en 1736.

le 29 septembre

Ces liens personnels étaient doublés par des liens institutionnels: ies 

offices de bailli, greffier, prévôt... relatifs â l'administration 

temporelle de Pairis sont, au XVI lie siècle, conférés à des personnes 
également membres de la basoche ou du Conseil souverain (15).

L'abbaye, monastère vivant d'un idéal cénobite, n'en était pas moins 

rattachée au monde par ses cours de Colmar, de Vidensolen, de 

Kayoersberg. Jn autre aspect est remarquablement bien décrit dans ies 
mémoires du Générai Delort, neveu de l'abbé (16).

***

^es comptes de l'abbaye n'apprennent pas grand'chose sur la vie 

conventuelle, les receveurs se contentant de noter les sommes globales 

qu'ils remettent â l’abbé, duquel nous n'avons pas conservé ies comptes. 

Cependant, on peut noter les dépenses suivantes, réglées par les 
receveurs (17):

i746: 278 lt. Il s. pour 10 petites pièces de canon de cuivre jaune 

envoyées à l'abbaye (il ne s'agit sans doute pas de canons destinés à la 

defense, mais plutôt de canons que l'on tirait â l'occasion de fêtes: 

intronisation de l'abbé, Fête-Dieu...).

1747: 712 lt. pour la crosse de l’abbé.



34

En ce qui concerne les bâtiments, nous savons par Grandidier, dans ses 

Vues Pittoresques, que l'abbé Jacques Tribolet, élu en 1726, fit 

reconstruire l'abbaye en 6 ans; son successeur, élu en 1736, Mathieu 

Tri bout, rebâtit l'église qui est consacrée après l’incendie de 1753, en 

1760. On relève des traces de ces reconstructions dans les comptes: en 

novembre 1724, l'abbé Claude de Bauquemare atteste que Laurent Toniet, 

maçon originaire du duché de Milan (ex pago Bussiolet in valle Coesîa) a 

travaillé plusieurs années à Pairis.

Le 10 décembre 1725, une semblable attestation est délivrée en faveur de 

Barthélémy et Jean-Pierre Toniet. Ce sont des maîtres-maçons venus de 

l'arc alpin, pour reprendre l'expression de Louis Abel, qui travaillent 

pour Pairis et, sans doute, "baroquisent" l'abbaye, comme ce qui se 

passe au même moment à Ebersmunster ou à Oelenberg. Ces travaux trouvent 

leur point d'orgue dans la décoration de l'église, qui reçoit en 1752 un 

nouveau maître-autel, doré par les soins de Franz Holtzle, doreur et 

marbrier natif d'Ottobayern en Souabe (18).

Pairis connaît donc un net renouveau, renouveau signalé tout au long du 

compte-rendu de la visite effectuée en 1735 par Lazare Languet, abbé de 

Morimond, qui inspecte Pairis (19):
Nous, frère Lazare Languet, abbé de Morimond, docteur de Sorbonne, 

premier Père de l'Ordre de Cisteaux, seul supérieur majeur et 

immédiat des insignes ordres de chevaleries de Calatrava, 

d'Alcantara, d'Avis, de Montese et de Christ, Père immédiat de 

1 'abbaye de Pairis, etc.

Etant arrivé en l'abbaye susditte de Pairis dudit ordre au diocèse 

de Basle pour y iaire notre visite régulière, y avons trouvé la 

communauté composée de sept religieux de choeur, deux novices pour 

le choeur et un novice convers sous la sage conduite de notre très 

révérend coabbé Dom Jacques Tribolet, abbé dudit Pairis, docteur de 

Sorbonne, de tous lesquels ayant été honorablement reçu avons visité 

et adoré le Saint-Sacrement et après avoir donné la bénédiction au 

peuple, avons visité la sacristie et toute la maison, que nous avons 

trouvé bâtie entièrement à neuf avec toute la régularité, propreté 

et bienséance convenable, ce que nous n'avons pii nous empecher 

d'admirer, comme en si peu de tems avec des revenus si modiques le 

très révérend abbé auroit pü parvenir au rétablissement d'une maison 

qui a tant souiiert par les incursions des hérétiques et les guerres 

continuelles.

Ayant ensuite entendu le très révérend abbé et tous les religieux et 

novices en scrutin, nous avons exhorté lesdits religieux à 

persévérer dans l'observance de la Régie suivant la disposition du 

Bref d'Alexandre sept, gardant surtout la charité entre eux sans 

quy, comme dit l'Apostre, le reste n'est rien. Et afin que personne 

ne s'écarte de son devoir à ce sujet, nous avons ordonné que les 

prières du Pretiosa se diroient tous les jours au chapitre ou les 

sermons se feroient les veilles des testes, les proclamations et 

accusations les vendredy et les autres jours les instructions et 

reprêhensians qui seront nécessaires avec unction et charité. Les 

fautes qui se commettront contre la charité seront punies avec plus 

de sévérité qu'aucune autre.
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Les nécessités seront données sans retard aux religieux qui de leurs 

coté n'importuneront point les officiers par des demandes importunes 

de choses superflues, mais se contenteront du nécessaire, se 

souvenant de la pauvreté évangélique qu'ils ont professée. Les

officiers ne feront rien sans l'ordre du très révérend abbé.

L'on priera Dieu pour le pape, pour tous les prélats de l'Eglise, 

notamment pour le révêrendissime abbé de Cisteaux notre général, 

pour le roy, la maison royale, pour tout le peuple chrétien et

singulièrement pour nous. La présente sera lue au chapitre tous les 

vendredis des quatre tems. Donné et publié ce onze juillet de 

l'année mil sept cent trente cinq, sous le scel de nos armes, notre 

seing manuel et celui de notre secrétaire.

F. L. abbé de Morimond 

Fr. André secrétaire.

Complétons ce tableau par la description du personnel; les peres ne 

travaillent pas, ils se consacrent à la prière et à l'étude. Les

convers, quant à eux, sont là pour assurer la marche matérielle de

l'abbaye. Mais, comme cela apparaît plus haut, il n'y a guère qu'un ou

deux convers à Pairis. L'abbaye emploie donc des domestiques, dont un

document de 1765 donne la liste (20). L'abbè de Pairis supplie alors 

1'Intendant d'Alsace d'exempter les employés de l'abbaye du service de 

la Milice (sorte de service militaire effectué par tirage au sort).

1...1 Laditte abbaye se trouvant scituèe dans le fond d'une vallée, 

séparée de toutte ville et village, elle a toujours eü dans son enceinte 

les gens nécessaires pour la subsistance des religieux qui la composent, 

et elle n'en a pas un plus grand nombre actuellement que du passé, la

plus part mesme sont à son service depuis plusieurs années. . .

Toutte la domestication de 1 ’abbaÿe consiste en neuf personnes, dont 

cinq, sur la vériffication qui en a estée faite, se sont trouvés n'avoir 

pas la taille requise pour le service de la Milice, Ces cinq particuiers 
son t:

1 * Michel George, natif de Mandras en Lorraine, valet de chambre de 
l'abbé depuis le 10 octobre 1756.

2 Claude Voisin, de Nancy, jardinier de 1 'abbaye depuis le mois de 
sept embre 1760.

3 Antoine Bernard, de Sigolsheim, cuisinier de la communauté depus la 
St-George 1762.

4 Nicolas Colnat, de Mandras en Lorraine, cocher depuis douze ans.

5° Nicolas Jacquart, de La Foutroye, palfrenier depuis la St-Jean 1763. 

Les quatre autres, les seuls qui se soyent trouvés avoir la taille 

requise, sont gens absolument nécessaires au service de l'abbaye tant 

pour le service de l'église que pour celuy de la maison. L'abbaÿe a 

toujours eü un organiste pour toucher les orgues pendant le service 

divin, le dernier ayant quitté à Noël dernier. Il a esté remplacé dans 

le mesme temps par Jean~Fiene Falcinella, de Kaysersberg, qui hors le 

temps des offices est employé au service des étrangers qui viennent à 
l'abbaye, il n'y a constamment rien de trop.

Comme l'abbaye est isolée, elle a nécessairement une boulangerie, qui a 

esté construitte avec la maison et qui occuppe continuellement un 

boulanger, tant pour le pain des religieux et des étrangers que pour



36

celu\ des domestiques et des pauvres qui se rassemblent de tout le Val 

d'Orbey pour y chercher leur pain quotidien. Ce boulanger unique 

s'appelle Clément Leguin, de Kaysersberg, qui est au service de 1'abbaye 

depuis Noël 1760.

Outre cela, l'abbaÿe a un seul domestique pour le service du réfectoire 

et de toutte la communauté. C'est Jean-François Fleurant, de Xandras en 

Lorraine, qui est aux gages de l'abbaÿe depuis la St-George 1761.

Comme la construction de l'église est récente et que l'on y fait faire 

successivement les ouvrages nécessaires dans l'intérieur, l'on a 

commencé il y a une couple d'années à travailler à deux autels 

collatéraux par oeconomie, à l'effect de quoy l ’an a pris à gages un 

menuisier suisse natif de Ffaffenach dans le canton de Lucerne, qui 

s'appelle Jacques Hanger. Ce particulier est employé depuis le mois de 

novembre 1763 à exécuter le plan desdits autels, qu'on luy a fourny, et 

qui, eü égard à son origine, n'est point dans le cas de tirer la milice

Qu'en est-il de la bibliothèque, reflet de la vie intellectuelle et 

religieuse de Pairis ? L’époque glorieuse du scriptorium est révolue 

depuis longtemps. La bibliothèque conserve encore quelques manuscrits, 

rescapés des destructions passées, mais s'enrichit de livres imprimés: 

en 1712, le bibliothécaire reçoit un paquet d'ouvrages et le vérifie en 

reprenant la liste et en classant par thème (21). On ne s'étonnera pas 

d’y trouver une grande majorité de livres à sujet religieux; mais 

l'esprit moderne est présent, avec le Journal de Trévoux, l'organe des 

Jésuites.

Le catalogue de la bibliothèque dressé vers 1740 (22) donne la même 

image d’une collection très fortement religieuse. Sur 133 titres, an 

compte 129 relevant de la théologie, du droit canon, de la morale, de la 

liturgie. Pour le reste, on relève 1‘Introduction à l'esprit (des lois 

de Montesquieu ?), le fasciculus temporum omnes antiquorum cronlcas 

complectens, ouvrage d'histoire, un Campani opéra, et des Questiones 

perutiles super totam physicam, ouvrage de vulgarisation scientifique.

Tous ces ouvrages sont lus, médités, utilisés, comme en témoigne la 

liste des livres rendus par Dom Gabriel (à une date inconnue): 

un dictionnaire 

un synonime 

une Bible

la Théologie de Juvenin en 7 tomes 

Morale chrétienne en 6 tomes 
Les opuscules de saint Augustin en un tome 

Grenade en 4 tomes

Avis et reflections sur les devoirs monastiques en deux tomes

Histoire des ordres de chevallerie en 1 tome

Entretien des sciences en un tome

un Concile de Trente

Cathecismus ad ordinandos

Imitation de Jésus-Christ avec la Régie de saint Benoist.

Indiculus universalis

Nouveau Testament

le Féaux moine en un tome

les Colloques du Calvaire en un tome
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Traitté de la civilité en 1 tome 

Salvien: de la Providence en 1 tome 

Pomarium latinitatis en 1 tome 

Justin 1 tome

Retraitte de dix jours en 1 tome 

Meditationes sancti Augustini.

A travers cette liste, on devine la vie religieuse d'un prélat, attentif 

à l'étude des choses sacrées. Cette vie tournée vers l'Au-delà, mais 

tout de même ancrée en ce bas monde (23) est décrite par l'abbé 

Grandidier dans les Vues pittoresques, parues en 1786:

Un incendie qui s'éleva le 26 janvier 1753, consuma tous les 

bâtimens et tous les meubles de l'ancienne maison abbatiale, avec la 

moitié de la nouvelle. L'abbé Tribout s'occupa à réparer ces 

dommages jusqu'à sa mort arrivée le 16 janvier 1759. François-Xavier 

Bourste, natif de Colmar, fut ensuite élu unanimement le 17 mars. Il 

fit consacrer l'église le 15 juin 1760 par Guillaume-Joseph de 

Rinck, évêque de Basle, décora le maître-autel d'un couronnement, 

fit construire quatre nouveaux autels dans la nef, orna la salle à 

manger de belles peintures et fournit de nouveaux ameublemens les 

appartemens des hôtes. Bienlaiteur de sa maison, ce digne prélat est 

encore plus l'ami de ses religieux, au milieu desquels il vit comme 

un père tendre, ne cherchant qu'à entretenir dans sa maison la 

régularité, la paix et l'union. Il a trouvé le moyen d'acquitter les 

anciennes dettes de l'abbaye; et celle-ci, sans être riche, jouit 

d'une heureuse médiocrité, qui la met à même d'exercer l'hospitalité 
la plus attentive et la plus agréable.
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NOTES

1 - AÛHR H Pairis 1/5.

2 - 1 C 3934.

3 - 1 C 4077.

4 - Toute cette correspondance est en 1 C 4284.

5 - 1 C 4285.

6 - 1 C 4286.
7 - Archives de l'Ancien Evêché de Bâle, 19b/9.

8 - 1 C 3934.

9 - 1 C 4283.

10 - H Pairis 1.

11 - H Lucelle 1/11.

12 - Soit dit en passant que Foulogne reçoit le 1er octobre 1656 le 

gouvernement du monastère de la Courdieu.

13 - H Pairis 1.

14 - H Pairis 1/3: liste du vestiaire.

15 - Ces liens ont été mis en évidence par Monsieur Claude Muller pour 

la seconde partie du XVIIIe siècle, dans son étude détaillée sur 

l'abbaye de Pairis dans la seconde moitié du XVillème siècle, étude 

parue dans l'Annuaire de la Société d'Histoire et d'Archéologie de 

Colmar en 1990. Les relations entre Pairis et les rbins colmariens 

trouvent leurs origines au moins une à deux générations avant 1750. La 

présente étude a été rédigée dans l'attente de la parution de l’article 

très riche de M. Claude Muller: l'abbaye de Pairis dans la première 

moitié du XVillème siècle, toujours dans l'Annuaire de la Société 

d'Histoire et d'Archéologie de Colmar, t. XL, 1994, p. 77-96, article 

auquel je renvoie pour le XVillème s.
16 - Mémoires publiées en 1984 dans l'Annuaire de la Société d'Histoire 

et d'Archéologie de Colmar par l'éminent archiviste de la ville, Jean- 

Marie Schmitt.

17 - H Pairis 26.

18 - H Pairis 3/5 bis.

19 - H Pairis 1.

20, 21, 22 - H Pairis 28
23 - Sans être riche, Pairis dispose de revenus suffisants: en 1742, 

l'abbaye perçoit en argent ou en sommes équivalentes, après déduction 

des charges: 3370 lt. en argent 

2616 it en froment 

3241 lt 5 s. en seigle 

1739 lt. 6 s. 8 d. en orge 

366 lt. 3 s. en avoine 

1110 lt. en vin 

soit: 14080 lt. 8 sous.
dont il faut déduire 4524 it 13 sous 8 deniers de charges (pensions, 

gages, frais de culture et contrecens), Reste donc un total de 9555 lt. 

14 sous 4 deniers (H Pairis 24). A titre de comparaison, la 

reconstruction du château de Heidwilier a coûté à la même époque près de 

16000 lt., la renovation de la chapelle Saint-Gilles de Vintzenheim 1500 

it.
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FRELAND

LA FONDERIE ET LE CHEMIN DES MULETIERS AU XVIème SIECLE

Guy GUERIN

Au XVI° s i è c l e  le  v i l l a g e  de F ré land  fo rm a i t  une p a r o i s s e ,  à 
1 ombre  de  1 é g l i s e  d é d i é e  à Notre Dame, dans  l a q u e l l e  e x i s t a i t  une cour 
domania le  a d m i n i s t r é e  p a r  l es  P fa f f ,  f am i l l e  nob le ,  v a s s a l e  des 
R i b e a u p i e r r e .

La p o p u la t i o n ,  s ' é l e v a n t  à que lques  cen ta ines  d ' â m e s ,  se 
g ro u p a i t  au c re u x  de  la  v a l l é e  s u r  l e s  b e rg e s  de la  r i v i è r e  de l ' U r e .
El le s ' a d o n n a i t  à l ' a r t i s a n a t ,  à la  c u l tu r e  des  cham ps  et  p r a i r i e s .  Les
f o r ê t s  couv ran t  l e s  monts env i ro n n a n ts  é t a i e n t  f o r t  r i c h e s .  Sapins ,  
é p i c é a s ,  p i n s ,  mêlés  aux h ê t r e s ,  ch ê n es ,  é r a b l e s . . .  fo rm a ien t  des
p e u p lem en ts  homogènes,  denses  e t  s a u v a g e s .  L ' a c c è s  en é t a i t  d i f f i c i l e  ne 
p e rm e t t a n t  pas  une e x p l o i t a t i o n  r a t i o n n e l l e .

Ces v a s t e s  t e r r i t o i r e s ,  coupés  de v a l l é e s  e n c a i s s é e s ,  a r r o s é e s  
de nom breuses  sou rces  aux eaux ab o n d a n te s ,  dé v a la n t  en t o r r e n t s
tumul tueux ,  coupés  de v a s t e s  p i e r r i e r s  a b r u p t s ,  p o s s é d a i e n t  une f l o r e  et
une faune e x t r a o r d i n a i r e m e n t  f l o r i s s a n t e s .  Aussi  f o r m a i e n t - i l s  un p r o d ig i e u x  
t e r r a i n  de  c h a s s e  e t  de p ê c h e ,  au s e r v i c e  d e s  s e ig n e u r s .  Loups ,  c e r f s ,
c h e v r e u i l s ,  s a n g l i e r s ,  l i è v r e s ,  s ' y  cô toya ien t  a l o r s  que les  d é l i c i e u s e s  
t r u i t e s  b o n d i s s a i e n t  dans  l ' e a u  écumeuse des  t o r r e n t s

P a r  de là  la  montagne,  s u r  le f lanc  op p o sé  du mont B ré z o u a rd ,  
s é t e n d a i t  la  v a l l é e  de S a in te -M ar ie  : p a y s  de r i c h e s s e s  renommées et  
f o r t  p e u p l é .  I l  y r é g n a i t  une animation p e rm a n e n te ,  c o n t r a s t a n t  avec  le 
calme s e r e i n  de  no t re  c on t rée  p a ysanne  v i v a n t  de s e s  cu l tu r e s  a l o r s  d ' u n  
bon r a p p o r t .  Car d e s  m ineurs  c re u s a i e n t  p é n ib l e m e n t ,  à la fo rc e  de leu r  
b r a s ,  de longues et  p ro fondes  g a l e r i e s ,  s i l lonnan t  le rude  sous -so l  
g r an i t iq u e  d e s  co teaux à la r e c h e r c h e  du p r é c i e u x  m ine ra i  d ' a r g e n t .

Ce minerai  b r u t  d e v a i t  s u b i r  une l a b o r i e u s e  p r é p a r a t i o n  : 
l avage ,  déc an ta g e ,  b ro y ag e  avan t  d ' ê t r e  fondu dans  de r u s t i q u e s  hau ts  
fou rneaux .  Des é q u ip e s  de bûche rons  et  c h a r b o n n i e r s  o e uv ra ien t  sans 
r e l â c h e ,  au long des  années ,  a b a t t a n t ,  é b r a n c h a n t ,  pu i s  é l a b o r a n t  le 
c h a rb o n  de bo is  n é c e s s a i r e  à l ' a l i m e n t a t i o n  des  d é v o r a n t s  f o y e r s .

Or il a d v i n t  que  l e s  f o r ê t s  du  Val ,  malg ré  leu r  r i c h e s s e  et  
leu r  am p leu r  s ' é p u i s è r e n t ,  se t a r i r e n t ,  ob l igean t  le t r a n s f e r t  de 
1 i n d u s t r i e .  Un s i t e  nouveau d e v a i t  ê t r e  c h o i s i ,  convenab lement  
a p p ro v i s io n n é  en b o i s ,  f a c i l e  d ' a c c è s  e t  f a v o r a b l e  à l ' é t a b l i s s e m e n t  d ' u n e  
f o n d e r i e .

*

C'  e s t  en l ' a n n é e  1541 que les  se igneu r s  de R i b e a u p i e r r e ,  c o ­
p r o p r i é t a i r e s  des mines d ' a r g e n t ,  d é c i d è r e n t  d ' i m p l a n t e r  les  hauts  
fourneaux s u r  le t e r r i t o i r e  de  la p a r o i s s e  de F r é l a n d .  Le l ieu  en fut f o r t  
jud ic ieusem en t  c h o i s i .  Car  en ce t  e n d r o i t ,  à l ' a l t i t u d e  de 600 m è t r e s ,  au 
p i e d  d e s  monts r e c é l a n t  une immense p o s s i b i l i t é  f o r e s t i è r e ,  conve rgea ien t  
les  p r i n c i p a l e s  v a l l é e s ,  y d r a in a n t  l eu r s  bo i s  et  l eu r s  eaux i n t a r i s s a b l e s .

En ces  tem ps  l o in t a in s ,  de r a r e s  chemins  d e s s e r v a i e n t  la f o r ê t .  
I l s  d é v a l a i e n t  au p lus  cour t  v e r s  le v i l l a g e ,  tel  ce lui  du S c hw ar tz ,
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c r i s s a n t  p a r f o i s  sur  les  r o c h e s  nues ,  ou ceux de la  Moyenne-Goutte et  
Voizy,  sans  c h a u s s é e ,  cô toyan t  a l o r s  le  l i t  d es  t o r r e n t s .  La fo n d e r i e  
nouve l le  a v a i t  l ' é n o r m e  avan tage  de se t r o u v e r  à l ' i s s u e  de ces  v o i e s  de 
v i d a n g e .

L ' e n c l a v e  r e t e n u e ,  s i t u é e  à deux  k i lo m è t r e s  de l ' a g g l o m é r a t i o n
f r é l a n d a i s e ,  p r é s e n t a n t  un r e p l a t  é t r o i t ,  tout  en longueur ,  t r a v e r s é  p a r  le 
t o r r e n t  de V oizy ,  é t a i t  p r o p i c e  à' l ' é t a b l i s s e m e n t  de la  co lon ie ,  f a m i l l e s  
d e s  em p lo y é s  de l ' e n t r e p r i s e .  Entourée  de  f o r ê t s ,  e l l e  p o r t e  a u j o u r d ' h u i  
encore  le nom de "la F o n d e r i e " .

Les h au ts  fourneaux fu re n t  i m p l a n t é s ,  a p p u y é s  à la  base  de la 
pen te  e n s o l e i l l é e .  Les bûc h e ro n s  se m i ren t  à la t â c h e .  Les c h a r b o n n i e r s  
é d i f i è r e n t  l e u r s  meules .  Et c ' e s t  a l o r s  que la  f o r ê t  s i l e n c i e u s e  s ' a n i m a ,  
r e t e n t i t  du chan t  s t r i d e n t  d e s  s c i e s ,  d e s  coups  p r é c i p i t é s  de la  cognée,  
d e s  c r i s ,  de s  a p p e l s  et  d e s  r i r e s  d e s  en fan t s .  L ' imm ense  voûte 
v e r d o y a n t e  se co if fa  de la  fumée b leue  d e s  meules à c h a r b o n .  Toute une 
v i e  nou v e l l e ,  b r u y a n t e ,  p e r t u r b a n t ,  a f fo lan t  les  hô tes  des  b o i s ,  s i
t r a n q u i l l e s  dans  leu r  s o l i t u d e  m i l l é n a i r e .

Cependant  le p ro b lè m e  majeur  c o n s i s t a i t  à t r a n s p o r t e r  le
m ine ra i  é l a b o r é  p a r  d e là  le  f a î t e  de  la  montagne e t  à v a in c r e  le s  
m u l t i p l e s  d i f f i c u l t é s  q u ' o f f r a i e n t  l e s  h a u te u r s  : p é n ib l e  a scens ion  côté
S a in te -M a r ie ,  b r u t a l e  de sce n te  v e r s  la  f o n d e r i e .  Après  b i e n  d e s  é tu d e s  e t  
t â tonnements ,  une p i s t e  fut  t r a c é e  e t  aménagée dans  ce t e r r a i n  a c c id e n té  e t  
r o c a i l l e u x .  Les mules ,  animaux r u s t i q u e s  aux p i e d s  f e rm es  e t  s û r s ,  fu ren t  
a d o p té e s  pour  v é h i c u l e r  l e s  l o u rd e s  c h a rg e s  de m in e ra i .  Le chemin des  
m u le t i e r s  é t a i t  né .  Il d e v a i t  ê t r e  de s e r v i c e  cons tan t ,  p r a t i c a b l e  en tou tes  
s a i s o n s ,  p a r  l e s  p lus  r u d e s  i n te m p é r i e s  h i v e r n a l e s ,  l e s  ne iges  e t  l e s  
g laces  de longue d u rée  à c e t t e  ép o q u e .

C ' e s t  pourquo i  d é l a i s s a n t  la p ro fo n d e  e n t a i l l e  de Voizy ,  au
p a r c o u r s  c e r t e s  p l u s  co u r t  mais  encombré  de ne ige  pendan t  de  longs mois ,  
la  p i s t e  p é n é t r a i t  sagement dans  le s  t a i l l i s  de c hêne ,  a v an t  de  s ' é l a n c e r  
v e r s  la hau te  montagne.  T r è s  b i e n  conçue,  e l l e  a p p o r t a i t  le  minera i  à la  
hau teu r  des  h au ts  fou rneaux .  Il e s t  c e r t a i n  que l ' o n  ne f e r a i t  pas  mieux 
de nos j o u r s .

Mais il r e s t e  b ien  d i f f i c i l e ,  s inon i m p o s s i b l e ,  a p r è s  tan t
d ' a n n é e s ,  de s i è c l e s ,  d ' é t a b l i r  un t r a c é  e x a c t  de c e t t e  v o i e ,  s e rp e n t a n t  
dans  le s  f o r ê t s  v e r s  l e s  h a u t e u r s .  Le sol  de la  montagne,  i n s t a b l e ,  
p a r t i c u l i è r e m e n t  mouvant  su r  l e s  p e n t e s ,  a s u b i  d ' i n n o m b r a b l e s  muta t ions ,  
éboulements  n a tu r e l s  ou a c c i d e n t e l s ,  t r a v a u x  f o r e s t i e r s ,  e x p l o i t a t i o n s ,  
d é b a r d a g e s ,  r e b o i s e m e n t s ,  co n s t ru c t io n  de c hem ins ,  f a i t s  de gue r re
d é n a tu r a n t  le r e l i e f  et  t an t  d ' a u t r e s .  Aussi  n ' e n  t rouvons -nous  que
q u e lq u e s  e m b r y o n s ,  v i s i b l e s  à p r o x im i t é  de la  f o n d e r i e ,  sous l e s  t a i l l i s  
au sol  moins b o u l e v e r s é  et  p lus  f e rm e .

Toute fo i s  i l  e s t  p e r m i s  de  s u p p o s e r  le  t r a c é  i n i t i a l  en su ivan t  
la c o n te x tu re  du r e l i e f ,  en r e c h e r c h a n t  la f a c i l i t é  d ' a t t e i n d r e  les  r e l i e f s  
e t  la b r i è v e t é  du p a r c o u r s .  Il p o u r r a i t  s ' é t a b l i r  p a r  l e s  B a s - P ré s  
contournés  ou t r a v e r s é s ,  pu i s  r e jo ignan t  le  chemin  des  So lda ts  pour 
a c c é d e r  au sommet d e s  monts e n t r e  le  P e t i t - B r é z o u a r d  e t  le  Réeberg à 
l ' a l t i t u d e  de 1050 m è t r e s  e t  d e s c e n d r e  côté S a in te -M ar ie  v e r s  l es  mines en 
c o n t r e b a s .

Il  peu t  ê t r e  éga lemen t  admis  que la  p i s t e  m u le t i è r e  p a r  l e s  
t a i l l i s ,  e n v a h i s  à p r é s e n t  p a r  l e s  r é s i n e u x ,  le  Grand Tournan t  en su ivan t  
le  V e r t -B o i s  e t  le chemin  d e s  S au les ,  gagnait  le t e r r i t o i r e  de  Sa in te -M ar ie  
à p l u s  g rande  a l t i t u d e .  Ce t r a c é  e s t  c e p en d a n t  moins p r o b a b l e  c a r  p lus  
long e t  enc l in  à un enneigement  p lu s  t enace .  Le c h o ix  e s t  d i f f i c i l e  mais  ne 
met nullement en doute la r é e l l e  e x i s t e n c e  de c e t t e  vo i e .

*
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Combien de temps du ra  c e t t e  é p iq u e  p é r i o d e  de l ' h i s t o i r e
f r é l a n d a i s e  q u i ,  à p a r t  de l a r g e s  ponc tions  e f f e c tu é e s  dans  son pa t r im o ine  
f o r e s t i e r ,  ne l a i s s a  que t r è s  peu  de  b i e n f a i t s  ou a v a n ta g e s .  Dix ? Vingt
ans ? ou p lu s  ? Nous ne pouvons le d i r e .

A p r é s e n t  tou tes  t r a c e s  de ce t te  i n d u s t r i e  sont  d i s p a r u e s ,  
e f f a c é e s ,  s i  ce n ' e s t  l e s  q u e lq u e s  em bryons  du chemin  m u le t i e r .  Ce qui  
peu t  a p p o r t e r  le  dou te  sur  l ' e x i s t e n c e  r é e l l e  de  no t re  f o n d e r i e  d ' a r g e n t .  
Car  i l  e s t  à c r o i r e ,  en e f f e t ,  que  tout  se s o i t  l igué pour  a b o l i r  les  
p r e u v e s  a u th e n t iq u e s  de c e t t e  p a s s a g è r e  a v e n t u r e .  Aussi  v o y o n s -e n  les  
c a u s e s .

Les peup lem en ts  f o r e s t i e r s  des cantons B a r l in ,  Brézouard  et
Moyenne-Goutte ne d i s p o s a i e n t  a l o r s  que  de vagues  chemins  de  v id a n g e .  A 
la f in  du s i è c l e  d e r n i e r  af in  de p a l l i e r  c e t t e  s i tua t ion  n é fa s te  à 
l ' e x p l o i t a t i o n  d e s  b o i s ,  un chemin  c a r r o s s a b l e  fu t  c o n s t r u i t ,  un pont  de
p i e r r e s  j e té  sur  le t o r r e n t  au bas de l ' e n c l a v e  de la  f o n d e r i e .
L ' e m p la c e m e n t  d e s  h a u t s  fourneaux s a c r i f i é  d i s p a r u t ,  d ém an te lé ,  n i v e l é ,  
f a i s a n t  p l ac e  à une l a rg e  c h a u s s é e ,  soutenue p a r  un mure t  de p i e r r e s .  Sur 
le v e r s a n t  v i s - à - v i s ,  le mont V e r t -B o i s  e t  l e s  annexes  Voir imont et
Grandmont s o u f f r a i en t  de lacunes  s e m b l a b l e s .  I l s  e m prun ta ien t  les
r u d i m e n t a i r e s  chemins  de la Goutte,  d e s  T ra îneaux  e t  de la  Descendue.  Au 
même moment un c o n fo r t a b l e  chemin  à pen te  co n s ta n te ,  d e s s e r v a n t  ces
l i e u x ,  v i n t  se g r e f f e r  su r  le p r é c é d e n t ,  à la  f o n d e r i e ,  a n é an t i s s a n t
l ' a r r i v é e  de la p i s t e  m u le t iè re  aux h au ts  fou rneaux .

T r o i s  morceaux  de s c o r i e s ,  spéc imens  de ces  nombreux 
a u t r e s  r é s i d u s  s o l i d e s  de la  fusion des  m in e ra i s  
t ro u v é s  sur  le s i t e  et  dans  l ' U r e

(pho to  Henri  Baradel  )
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Le d é s a s t r e  é t a i t  comple t ,  les  d e r n i e r s  v e s t i g e s  d i s p a r u s .
Adieu  f o n d e r i e  ! P lus  r i e n  ne p l a i d e  en sa f a v e u r ,  pour  l a  c e r t i t u d e  de 
son e x i s t e n c e .

Si ,  po u r ta n t  ! Car  fo r t  heureusement  l ' e s p r i t  des  hau ts
fou rneaux ,  a y a n t  d é v o ré  si  a l l èg rem en t  t an t  e t  tant  de nos c h e r s  a r b r e s ,
a v a i t  p r é v u  ce c a ta c ly s m e ,  oeuv re  insensé  d e s  hommes,  en im prégnan t  de s
in d ic e s  e t  d e s  p r e u v e s  i r r é f u t a b l e s .  Il en a v a i t  à j am ais  marqué  l ' e n d r o i t  
de témoignages  i n e f f aç a b le s  et  i n t a n g i b le s .

Des m i l l i e r s  de tonnes de s c o r i e s ,  r é s i d u s  i m p é r i s s a b l e s  du
m inera i  d é t r u i t ,  enfouies  dans  le  sol  ou e n t r a în é e s  au loin  p a r  l e s  eaux 
du t o r r e n t  v o i s i n ,  a t t e s t e n t  de la v é r a c i t é  des f a i t s  r e l a t i f s  à la
f o n d e r i e .  Ces s o r t e s  de p i e r r e s  n o i r e s  ou i r i s é e s ,  de f o r t e  d e n s i t é ,  sont  
d e p u i s  des  s i è c l e s  demeurées  a uss i  j eunes ,  b e l l e s  et  l i s s e s ,  i n s e n s i b l e s
aux a t t a q u e s  du t e m p s .  On peu t  l e s  d é c o u v r i r  dans  le l i t  de l ' U r e  mêlées  
aux s a b l e s  a r r a c h é s  à la  montagne ou co incées  e n t r e  l e s  b locs  de g ran i t
moussu.  Il  en e s t  de tou te s  t a i l l e s ,  p l a t e s  b ien  que l e s  p l u s  j o l i e s  de 
forme a ien t  é té  r e c h e r c h é e s  a f in  de b o r d e r  l e s  tombes  de no t re  c i m e t i è r e .  
Des spéc imens  sont  dép o s és  au musée de la  Maison w e lche  à F r é l a n d .

Il y a b ien  d e s  a nnées ,  l o r s  des  t r a v a u x  de r ep e u p le m e n t  sur  
l e s  p e n te s  du Brézouard  se t r o u v a i e n t  des  s u r f a c e s  p l a n e s ,  aménagées de 
main d 'h o m m e .  Leur so l ,  c o u v e r t  d ' u n e  é p a i s s e  couche de  c e n d re s  dans  
l a q u e l l e  b r i l l a i e n t  de p e t i t s  morceaux  de c h a rb o n  de  b o i s  ne p e r m e t t a i t  
pas  d ' y  p l a c e r  un p l an t  sans  a p p o r t  de t e r r e  n e u t r e .  Nul doute que ces  
e n d r o i t s  é t a i e n t  l ' e m p l a c e m e n t  d ' a n c i e n n e s  meules de c h a r b o n  de  l ' é p o q u e  
de la f o n d e r i e .

*

La fo n d e r i e  d ' a r g e n t  a a p p o r t é  une p a r t  d ' h i s t o i r e  au P a y s  
w e l c h e .  Le g lo r i e u x  Val d 'A r g e n t  fut  c o n t r a in t  de p u i s e r  dans  no t re  
p a t r im o in e  f o r e s t i e r  af in  de p o u r s u i v r e  l ' é l a b o r a t i o n  de son p r é c i e u x  
m é t a l .

Quat re  s i è c l e s  e t  demi nous en s é p a r e n t .  Mais i l  e s t  bon de 
l ' é v o q u e r  encore  pour  f a i r e  c o n n a î t re  e t  ne pas  o u b l i e r .  Et pour  ceux qui  
aiment se s o u v e n i r ,  l es  mânes de ces  p io n n ie r s  d ' u n  a u t r e  âge han ten t  à 
j amais  ce coin de fo r ê t  q u ' i l s  ont a idé  à r e n d r e  l é g e n d a i r e .

*

Nous p r é s e n to n s  c i - a p r è s ,  un c ro q u i s  des  t r a c é s  p r o b a b l e s  du 
chemin  d e s  m u le t i e r s  é t a b l i  à p a r t i r  de la  c a r t e  f o r e s t i è r e  d 'am énagem en t .

*
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FRELAND - CHEMIN DES MULETIERS

Tracé présumé 
Tracé moins probable 

Chemin forestier 
Ruisseau 

Limite communale 
Sommet, altitude 

N° de parcelle forestière 
Zone non boisée; prés 

Maison, ferme

*4-400 m
St x

X
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LE CHATEAU DU JUDENBOURG ET SES MYSTERES

(XII® - XVI® siècles)

PHILIPPE JEHIN

L'automobiliste qui se rend à Saint-Dié par le col du Bonhomme, empruntant 
la R.N.415, passe sans s'en rendre compte au pied des derniers vestiges de l'ancien 
château du Judenbourg ou Gutenbourg. Jadis, ce château bâti sur un piton rocheux 
d'orientation nord/sud à 800 mètres d'altitude affirmait et protégeait la possession de 
la vallée par les différentes familles qui la contrôlèrent. Il assurait aussi et peut-être 
surtout la surveillance de cette route, cent mètres en contrebas, plus fréquentée qu'on ne 
pourrait aujourd'hui le penser et sur laquelle était installé un poste de péage. Ainsi, au 
resserrement le plus étroit de la vallée de la Béhine, en aval du col du Bonhomme, le 
Judenbourg surveillait les communications sur cette ancienne voie de passage, d'une 
grande importance stratégique et commerciale, reliant la Lorraine et l'Alsace.

Malgré son importance, le château du Judenbourg demeure méconnu. La 
date de sa construction ne peut être déterminée avec précision. On ignore aussi quand 
il fut définitivement abandonné. Seul, un lambeau de muraille, consolidé à la veille de la 
Première Guerre mondiale, témoigne encore de sa fonction passée. De même, l'origine 
de son nom, Judenbourg ou Gutenbourg, reste assez obscure: Gotzhus ze Judelinshus 
en 1317, domus Jüdlini en 1441, Judelshausen en 1476, ces premières mentions du 
village se réfèrent à un nom allemand (Judo ou Judlin) et non aux Juifs (Juden) (1).

Pour connaître l'histoire de ce château, l'historien dispose de peu de 
documents. En fait, le Judenbourg n'est souvent qu'évoqué dans des titres 
seigneuriaux "Sire du Hohnack et du Judenbourg", dans des affaires de succession, de 
dot, dans des concessions de fief. Il est mentionné dans les archives de la Seigneurie de 
Ribeaupierre en particulier dans la série E des Archives départementales du Haut-Rhin, 
dont les textes ont été publiés par Karl ALBRECHT dans son fameux 
Rappoltsteinisches Urkundenbuch. On trouvera aussi quelques mentions du château dans 
l'Alsace illustrée de Jean-Daniel SCHOEPFLIN et dans les Perles d'Alsace d'Auguste 
SCHERLEN.

L'indigence des sources médiévales explique donc cette méconnaissance du 
Judenbourg. On ne peut donc dresser qu'une histoire partielle, faute d'une 
documentation suffisante.
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Le château du Judenbourg est construit sur un éperon rocheux détaché de la 
montagne par un fossé artificiel creusé dans le roc et précédé d'une basse-cour. Il ne s'agit 
pas d'un vaste château comme le Hohnack ou le Hohlandsbourg, mais d'une tour de 
guêt, d'un donjon de surveillance comme le château de Kaysersberg. Le donjon est bâti 
sur le rocher plutôt que sur le versant exposé à l'attaque: "il a été élevé sur un piton 
rocheux indépendant, laissant aux bâtiments fonctionnels le rôle de bouclier qui lui était 
théoriquement dévolu" (2). Le logis autour de la basse-cour, sans grande importance 
pourrait être une construction postérieure au donjon et sans intérêt militaire.

Cité pour la première fois en 1162 dans un document, il appartient alors aux 
comtes d'Eguisheim. Il passe ensuite par héritage aux comtes de Ferrette à la fin du 
Xllè siècle, peut-être en 1236 (3). Dans la seconde moitié du Xllè siècle, le Judenbourg 
passe dans les mains de la famille des Gutenbourg. Dietric de Gutenbourg et son 
épouse Adélaïde du Hohnack, leur fils Egenolphe puis leur petit-fils Ulrich, le 
fameux seigneur-troubadour, sont mentionnés comme donnateurs de l'abbaye de Pairis
(4). On peut supposer que ce dernier ait occupé le château en tant que vassal ou sergent 
des comtes de Ferrette, il lui aurait ainsi laissé son nom.
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En 1317, le château est mentionné comme un fief des comtes de Ferrette. A 
la mort d'Ulrich III de Ferrette, en 1324, le château comme l'ensemble de ses biens, 
passe aux mains des Habsbourg en la personne de son gendre, Albert II d'Autriche, qui 
épouse Jeanne de Ferrette, fille aînée du défunt comte.

Au cours du Xlllè siècle, une dynastie locale, les sires de Ribeaupierre, prend 
de l'importance en moyenne Alsace. Ils deviennent ainsi vassaux des Ferrette puis des 
Habsbourg pour le Judenbourg. Seigneur du lieu, le comte peut concéder à un sire de 
Ribeaupierre, son vassal, le château, les terres alentours, le péage... pour lui assurer 
des moyens d'existence en échange de sa fidélité et de services, surtout une aide 
militaire et un secours matériel dans des cas précis fixés par la coutume féodale.

Au cours de la cérémonie de l'hommage, le vassal, à genoux, sans arme, met 
ses mains dans celles de son seigneur et se déclare son homme pour le fief en 
question. Le seigneur le relève, lui donne un baiser de paix puis le vassal prête serment 
de fidélité sur les Evangiles ou sur des reliques. Le vassal reçoit ensuite l'investiture du 
fief symbolisé par la remise d'un bâton, d'une baguette ou d'une lance.

Le 4 janvier 1329, Henri de Ribeaupierre donne le Judenbourg en arrière-fief au 
chevalier Albert d'Avelines en garantie d'un prêt de six cents livres de Bâle. Le château, 
les revenus du péage, le village du Bonhomme servent ainsi de garantie comme le précise 
le contrat:
"Je Albert d'Avelines Chevalier Certifie et fais scavoir par la présente lettre a tous ceux 
qui la verront, liront ou entendront, lire maintenant ou aprez que j'ay reçu du Noble 
Seigneur Henry Seigneur de Ribeaupierre en juste matière d'engagement par bonne 
et vray asseurance pour six cents livres de deniers monnaye de Basle et comptable que je 
luy ay prestez et qu'il doit a moy et mes heritiers son château de Judenbourg et le village du 
Bonhomme avec le péage qu'on y lève sur le grand chemin allant au haut de la 
montaigne..." (5).
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En échange, le vassal promet fidélité pour lui et ses descendants aux sires 
de Ribeaupierre:
"... on doit aussy scavoir que n'y moy mesme ny aucun de mes heritiers, amis ou 
serviteurs ne ferons jamais ny permettrons rien estre fait clandestinement ou ouvertement 
avec paroles n'y en effet au susdit chateau contre l'avantdit seigneur Henry, Seigneur 
de Ribeaupierre, ny contre les serviteurs et gens ... tant qu'ils n'auront pas rachetté de 
moy ou de mes héritiers ledit chasteau appartenant a ladite Seigneurie" (5).

Ainsi, Albert d'Avelines reconnaît que le Judenbourg demeure la propriété des 
Ribeaupierre et qu'il ne lui est remis qu'en gage pour une certaine durée. Le blason des 
sires d'Avelines (ou de Lavelines) , un lion de sable sur un champ d'or, figure encore dans 
les actuelles armoiries de la commune du Bonhomme.

En 1387, pour la première fois, un document mentionne, en français, le 
château du Judenbourg et le village du Bonhomme: "le passage desoubs tou chasteil dou 
Bonihomme" au sujet d'un conflit entre Jean d'Acey, seigneur de Laveline et l'abbé de 
Pairis (6).

* 7 . t i & Z f .Z iiÀ . de J t ÏZn-, à  û

C hâteau d e  J u d en b o u rg ,
A i l
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Entre temps, en 1372, la veuve du chevalier d'Avelines revend la moitié du 
château au seigneur de Ribeaupierre, Les droits sur cette partie du Judenbourg 
constituent une partie de la dot d'HerzIande, fille d'Ulrich de Ribeaupierre qui épouse 
Henri de Sarrewerden puis, en secondes noces, en 1398, Jean de Lupfen. Cette dot 
comprend, en outre, la seigneurie du Hohnack, le Val d'Orbey et le Bonhomme... Après le 
décès d'HerzIande qui meurt sans enfant avant 1400, ces biens demeurent dans les 
mains de sa belle-famille qui résidait alors à Kientzheim.

Au milieu du XVè siècle, cette moitié du Judenbourg revient alors aux 
Ribeaupierre (7). Jean de Lupfen, célèbre pour sa cruauté et ses activités de 
brigandage, entre en conflit avec les Ribeaupierre au sujet de cet héritage. L'archiduc 
d'Autriche se pose alors en arbitre et règle le conflit entre les deux familles au profit des 
Ribeaupierre. Nommé Landvogt d’Alsace en 1417 par l'empereur Sigismond, Jean de 
Lupfen décède en 1475. A la même époque, en 1441, les Ribeaupierre récupèrent 
l'autre moitié du château à la mort du dernier descendant du chevalier d'Avelines.

Avec le Moyen Age finissant, disparaissent aussi les documents relatifs au 
Judenbourg; il n'est pas mentionné dans les Coutumes de 1513 et de 1564. Le château 
est encore cité dans un texte en 1597, mais était-il encore occupé ? Il n'a pas pu 
subsister intact après le passage des Suédois qui ont dévasté le Val d'Orbey, et les 
ravages de la Guerre de Trente ans; le Bonhomme en particulier, est resté ensuite 
désert pendant plusieurs années.

Surveillant la route et le village du Bonhomme, tel un gardien vigilant, le 
château du Judenbourg a observé à ses pieds, pendant des siècles, la vie des 
hommes leurs déplacements, le passage des troupeaux, des marchands et des 
soldats. Mais il conserve jalousement le secret de ses origines, de son histoire, il demeure 
entouré de mystères. Ne racontait-on pas naguère au Bonhomme que le château était le 
repaire des sorcières qui enlevaient les enfants désobéissants ?

Ah vieilles pierres, si vous pouviez parler !

NOTES:

(1) R.OBERLE et L.SITTLER - Dictionnaire des communes du Haut-Rhin, tome 2, Le 
Bonhomme.
(2) A. MORLEY - Guide des châteaux du Haut-Rhin , p. 25
(3) selon l'Encyclopédie d'Alsace
(4) N.D.B.A. T 14, p.1340 Ulrich von Gutenburg
(5) A.D.H.R. E 1483 Traduction de 1698 à partir du contrat original.
(6) A. SCHERLEN -Perles d'Alsace, tome 1.
(7) en 1437 selon Ch. L. Salch, ou en 1477 d'après A. Scherlen.
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LES STATUTS DES CONFRERIES DE LAPOUTROIE 
A LA FIN DU XVII0 SIECLE

Armand SIMON

Les associations religieuses que sont les confréries sont un des éléments les plus 
révélateurs de la pratique et de la foi religieuses des populations catholiques, jusqu’au 
début du XX° siècle. Elles ont été étudiées pour notre secteur par l ’abbé André SCHAER . 
Dans notre Bulletin n° 13 - 1994, j ’avais présenté celles du Bonhomme au XIX° siècle. 
Cette fois-ci, ce sont les riches archives de Lapoutroie qui nous livrent un très intéressant 
registre sur ces confréries. Cet article en présente une partie.

Ce registre s’intitule : « STATUTS ET NOMS DES INSCRITS DANS LES CONFERIES 
DE LAPOUTROYE, DEPUIS LEUR ERECTION JUSQU’EN 1763 » .

D’un état général assez médiocre, il se compose d’épais feuillets, souvent écornés 
ou abîmés. Il est habillé d’une couverture cartonnée recouverte d’un morceau de parchemin 
médiéval avec quelques lettrines, et d’un lambeau de papier imprimé.

Cette couverture est malheureusement sale ou noircie : il n’est guère possible d’en 
faire une reproduction photographique intéressante.

L’ouvrage se compose de deux grandes parties:
- Tout d’abord les statuts des confréries sur cinq pages calligraphiées, mais sans date 
précise.
- Ensuite la liste des membres des confréries et de ceux qui s’inscrivent au fil des ans. La 
première liste n’est malheureusement pas datée. Les suivantes vont de 1720 à 1762.

La calligraphie des statuts mérite intérêt. Le texte est soigneusement rédigé, 
presque sans rature, avec des paragraphes bien marqués. Le type d’écriture est plus 
ancien que celui habituellement utilisé à la fin du XVII° siècle et en tout cas beaucoup plus 
soigné que celui des listes qui suivent, plus hâtivement rédigées. Le copiste agrémente de 
quelques fioritures les initiales des paragraphes.

Pour la retranscription du texte, plus bas, nous avons presque toujours respecté 
l’orthographe employée par le document, tout en rajoutant quelques apostrophes ou 
accents si la bonne compréhension du texte le nécessitait vraiment. Cette orthographe est 
souvent proche de l’étymologie des mots : ainsi recognoissant, soubs, sainct, rachepter, 
défunct, scavoir... Les surcharges en gras ont été rajoutées par nous

Le texte utilise la monnaie de compte traditionnelle en Alsace à cette époque, 
c’est-à-dire le florin divisé en 15 batz de 10 rappes chacun. Un florin valait en monnaie de 
compte française 1 livre, 13 sols et 4 deniers, soit 400 deniers pour 150 rappes.
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Le contenu de ces statuts :
En introduction, l’utilité du culte des saints et de la création des confréries est soulignée. 
Puis les statuts précisent les conditions d’entrée dans les confréries et les cotisations. Plus 
bas, on détaille la mise aux enchères du luminaire et l’utilisation des ressources.
Les obligations des confrères sont développées : offices, offrandes, processions, ainsi que 
les rôles et rémunérations du curé, du marguillier et des deux maîtres de la confrérie.
Enfin les statuts enjoignent les confrères à donner l’exemple d’une bonne tenue morale et 
religieuse et à utiliser au mieux les ressources des confréries.

STATUTS ET NOMS DES INSCRITS DANS LES CONFRERIES 
DE LA POUTROYE DEPUIS LEUR ERECTION JU SQ U ’ EN 1763.

« La ste Eglise Catholique enseigne que linvocation des saints est non seulement 
louable mais encore grandement utile pour obtenir de Dieu ce qui nous est nécessaire, ce qui a 
de tous temps obligé quelques gens de bien recognoissant la nécessité que nous avons de layde 
des saints , de s’unir par ensemble pour les honorer, procurer la Célébration du Service divin 
au jour de leur feste, et faire des dévotions à leur mémoire et louange, afin de les avoir pour 
protecteur particulier tant de lame que du corps, et de là sont provenues toutes les Confrairies 
érigées à l’honneur des sst comme celle du très saint Sacrement, de la ste Vierge, de ste 
Odille, de st Sébastien, et st Eloy, érigées à la Poultroye.

« Et encor que tous les saints indisferemment puissent estre être invoqués pour toutes 
sortes de nécessitez néantmoings la bonté divine a souvent manifesté aux hommes le pouvoir 
qu'elle donnoit à l'intercession de quelque sst en certains cas plustôt qu'en d'autre. Comme par 
exemple il a souvent tesmoigné que la dévotion que l’on portoit aux bien heureux s. Sébastien 
et s. Roch luy estoit aggréable et de grande efficace contre la peste. Aussy léglise en ces 
dangers a recours a eux, et en beaucoup de lieux on a érigé des Confrairies a l’honneur et 
soubs linvocation de ces deux ssts, Tant pour rendre grâce a Dieu de l’heureux détournement 
du danger ...que pour le suplier de ... continuer par le mérite de ses sst la santé du ... de ceste 
maladie et ainsy des autres confrairies érigées soubs l’invocation dautres ss pour dautres 
nécessitez.

« Or parce qu’en la Paroisse de la Poultroye il y a des Confrairies erigees a l’honneur 
de Dieu sous linvocation de très Sainct Sacrement, de la ste Vierge, de ste Odille, de s. 
Sébastien et de s. Eloy, quils choisissent pour protecteurs envers Dieu pour les nécessitez et 
intentions avant dites, or a ceste efîect on a dressé les articles et statuts suyvants,

« Premièrement ceux et celles qui désireront entrer en icelles Confrairies donneront 
dentrée les hommes douze râpes et les femmes six râpes, sadressants au Maître décolle qui 
aura pouvoir de les recepvoir et inscrire en un livre destiné a ceste usage, pourvu que ce ne soit 
personnes infammes et scandaleuses, et dèslors participeront a toutes les Messes, offices, 
suffrages et bonnes oeuvres qui se feront ès dictes Confrairies.
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« Tous les Confrères seront obligéz payer par chun ( chacun) an au Recepveur 
dicelle les hommes six râpes et les femmes trois râpes, laquelle Contribution annuelle se pourra 
rachepter en donnant pour une fois les hommes douze batz et les femmes six batz, ce qui sera a 
leur discrétion.

« Quand quelque Confrère sera décédé Chacun confrères sera obligé d’assister a son 
enterrement sil ny a excuse légitime, priant pour salut du défunct ou défiincte, et se dira une 
Messe haulte avec les obsèques pour le trespassé où ses Confrères seront obligés venir a 
loffrande au profit des Confrairies et donneront chacun une râpe et ladite messe se publiera par 
le sieur Curé le dimanche auparavant.

« Le jour des patrons des Confrairies se fera le service solennellement a lautel de la 
Confrairie auquel tous les Confrères assisteront et tiendront ou envoyeront a loffrande

« Le lendemain des Confrairies se dira par chacun an une Messe haute de Requiem, 
et les obsèques après pour tous les Confrères de la Confrairie qui seront décédéz et 
généralement pour tous les bien facteurs (bienfaiteurs) des dtes Confrairies auquel service 
assisteront tous les Confrères sy faire se peut.

« Et afin qu’il plaise a Dieu conserver les Confrères de sa ste grâce, pour les premiers 
Jeudy du Mois se chantera une Messe haute du St Sacrement, en laquelle se fera 
commémora(ti)on de st Sébastien et de St Eloy, pareillement tous les premiers Samedy du 
Mois se dira une messe haute de la Vierge Marie, en laquelle se fera commémoration de ste 
Odille, et tous les premiers dimanches du Mois se fera une procession ou tant aux Messes 
qua la procession tous les confrères assisteront (sauf en cas de nécessité) et apporteront ou 
envoyeront les offrandes applicables au profit des confrairies.

« Le sr Curé aura pour toutes et autres fois qu’il officiera pour les Confrairies six batz 
et le Marguelier (marguillier, membre du conseil de fabrique, ou sacristain),dix huict râpes.

« Afin que le luminaire soit entretenu le baston des Confrairies sera tous les ans a 
quattre livres qui se payeront en Cire et sera laissé aux Confrères qui le montera a qui plus par 
dessus les dites quattres livres, toutefois le surplus qui proviendra du remonts se payera 
seulement à trois batz la livre et s’en fera lencheute ( l'enchère) a léglise au seconde vespres de 
la feste, ce qui sera publié au prosne (sermon) par le sr Curé

« Pour gouverner lesdictes Confrairies et avoir loeil que pour ce que dessus se face 
exactement decemment et de bon ordre sera choisis deux personnages honorable et dévot qui 
seront Mres (maîtres) dicelles.

« Rien des Confrairies ne sera employé en festin ou banquet, despence inutille ou 
salaire pour les officiers ains (mais) le tout sera purement et simplement pour lhonneur de Dieu 
Espérant la récompense de leur labeur de sa divine Maiesté par lintercession des saincts, au 
contraire sil se trouve que les Confrairies ayt des facultés ( des ressources), elles seront 
employées a soulager les pauvres spéciallement affligé de peste et ... aux bonnes oeuvres 
selon quil sera advisé par les Mres.
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« Chacun ... sera diligent a son devoir a scavoir les officiers de ... gérer leur office et 
les autres Confrères dassister a loffice et enterrement sauf empeschement légitime fidellement 
payer et satisfaire a ce que dessus a peine destre Racqué ( rayé) du nombre des Confrères et 
tous ensembles tascheront de donner bon exemple aux autres par la fréquentation des ss. 
Sacrements de pénitence et Eucharistie, fuyront les débauches, moyenneront la paix et 
réconciliation selon leur pouvoir, secoureront les nécessiteux, moyennant quoy ils 
destourneront l’ire ( colère) de Dieu, mettront leur conscience en repos et iouyront ( 
jouiront) des Indulgences Espérées.

« Le sr Curé sera prié par ses Messes de publier par chacun an le dimanche devant la 
feste des patron a son prosne les pnts (= présents) articles, les lire et donner a entendre au 
peuple.

« Les articles cy dessus ont esté meurement délibérés et conclus par les Confrères 
soussignéz en pnce ( présence) et en la Maison de Messire françois Rothiot Curé a la 
Poultroye.

Ecrit d ' u n e  autre main: « Ces p r é s e n t s  s t a t u t s  do iv en t  e t r e  l u s  en 
c h a i r e  tous  l e s  ans l e  dimanche qu i  p récède  l a  f e s t e  d ieu ,  a i n s i  convenu 
avec l e s  c ( o n ) f r è r e s  , f a i t  à l a  maison de cure  l e  5 7bre (septembre) 1762.

Chauffour  cu ré .  »

La liste des « NOMS DE TOUS CEUX QUI SE SONT ENROLLEZ DANS LES 
CONFRERIES DE NOSTRE MERE SAINTE EGLISE DE LA POULTROYE. »

comporte 277 noms de couples ou de personnes individuelles ! Un prodigieux 
documents pour les historiens et les généalogistes.. .11 serait fastidieux cependant de la 
reproduire intégralement dans ce bulletin. Mais elle fera , n’en doutons pas, l’objet 
d’analyses intéressantes. D’autant plus que la population lapoutroyenne de la fin du XVII° 
siècle et du début du XVIII° ne comportait guère plus de foyers.

La liste commence par les personnes suivantes, les notabilités de la paroisse:
Le sieur Jean de Martimprey, curé (curé de 1674 à 1723).
Démangé Bedey et Barbe sa femme
Le sr Claude Finance et Margueritte sa femme
Maistre Nicolas Ancel et Jeanne sa femme ...

Mais nous réserverons l’étude de ces « confrères », et de leurs activités pour un 
autre article.

SOURCE:

Archives municipales de Lapoutroie, série G G : Confréries.
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LES RELATIONS COMMERCIALES 

ENTRE LE VAL D’ORBEY ET KAYSERSBERG

1503 -  1810

Francis LICHTLE

Les relations entre la communauté de la seigneurie de Hohnack et la ville 
impériale de Kaysersberg ont toujours été étroites depuis les premiers siècles du 
Moyen Age malgré certains différents passagers'. Ce sont principalement des 
relations économiques et commerciales qui rapprochèrent le haut et le bas de la 
vallée de la Weiss.

De par sa situation géographique, Kaysersberg verrouillait l’entrée de la vallée et 
contrôlait le trafic routier menant en Lorraine par le col du Bonhomme. Très tôt, le 
magistrat de Kaysersberg sut profiter de cet avantage en instaurant un droit de 
péage et de pontenage assurant ainsi à sa cité un revenu supplémentaire. Le 
marché hebdomadaire et les 2 foires - St Michel et St Luc- rapprochèrent 
également les deux communautés.

La franchise de 1503

Les gens du val d’Orbey entretenaient de régulières relations avec les sires de 
Ribeaupierre, seigneurs de Hohnack et transitaient souvent par Kaysersberg. 
Chacun, soucieux de ses privilèges essayait de préserver ses acquis. Les gens du 
“haut” espéraient payer le moins de droits tandis que Kaysersberg souhaitait 
prélever au maximum son droit de péage.

Au début du 16° siècle, Guillaume de Ribeaupierre fit appel au comte palatin du 
Rhin afin d’arbitrer définitivement un contentieux l’opposant au conseil de 
Kaysersberg. Louis de Maseveaux, lieutenant du comte palatin, fut chargé d’aplanir 
le différent, assisté de André Helmut, juriste, de Henri de Wetzel de Marsilly, bailli 
de Ste Croix et de Henri de Fleckenstein, prévôt impérial de Haguenau. Un accord 
positif fut signé le samedi après l’Invention de la Croix 1503. Les marchandises et 
produits destinés à la cour des Ribeaupierre seraient à l’avenir exemptés du droit 
de péage comme cela l’avait été d’ancienneté. Les habitants du val d’Orbey 
seraient également francs de péage pour le bois, les échalas, les douves, les 
cercles, les fagots, le charbon de bois, les légumes, les veaux, les fromages, le 
beurre, les oies, les poules , le foin et la paille. Par contre, ils seraient soumis au 
droit s’ils amenaient ou ramenaient des produits destinés à la vente provenant de 
Lorraine comme l’acier, la toile et les harengs.
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Kaysersberg s’engageait également à ouvrir de jour comme de nuit, la route 
passant à côté de la cité comme cela avait été spécifié dans un document de 
l’évêque Lambert daté de 1371 ( chemin du Bristel).

Durant des décennies, les relations avaient été sereines, basées sur la 
règlementation de 1569 qui fixait avec précision les différentes taxes à prélever aux 
portes de la ville. La guerre de Trente ans bouleversa toute l’économie de la vallée, 
laissant une contrée ravagée, dépeuplée et fortement endettée. La seconde moitié 
du 17° siècle fut consacrée au repeuplement de la vallée et à la remise en état des 
cultures trop longtemps laissées en friches. L’économie agricole basée sur l’activité 
pastorale put se rétablir et les échanges reprirent.

Abus du fermier des revenus de la ville

Au début du 18° siècle, plusieurs contestations allaient opposer les deux 
communautés. En 1717, le val d’Orbey s’adressa à l’intendant réclamant son 
arbitrage. Jusqu’à présent, les habitants de la seigneurie jouissaient de certaines 
exemptions pour les céréales, à l’exception du paiement de 4 rappes pour un 
chariot et 2 pour une charrette dû au titre du droit de pontenage. Lorsqu’une voiture 
chargée de bois, de fagots ou de paille traversait la ville, le conducteur donnait au 
portier, une bûche, un fagot ou une botte de paille pour paiement de tout droit. Les 
bestiaux n’ayant pas été vendus au marché ou aux foires étaient également 
exemptés. La même règlementation avait été appliquée pour le passage de chaux, 
de tuiles ou de briques que les gens du val achetaient dans les tuileries locales. 
L’approvisionnement en sel dans ies magasins royaux d’Ammerschwihr était aussi 
exempté du droit de pontenage. (1)

Or, depuis quelques années, le fermier des revenus patrimoniaux de Kaysersberg 
réclamait 8 rappes par chariot de céréales, de 2 à 6 rappes par sac d’avoine, 6 
rappes par sac de froment ou de seigle et 3 par quintal de sel. Sur les matériaux de 
construction ( tuiles, chaux, briques), il; percevait également 8 rappes par chariot 
sans compter les 3 rappes par tête de bétail pour sa sortie en cas de non vente. La 
communauté du val souhaitait que l’intendant fixe le droit de pontenage à 4 rappes 
par chariot et à 2 par charrette comme d’ancienneté.

Intervention du greffier du val d ’Orbey

Greffier du val d’Orbey, résidant à Lapoutroie, Marco s’adressa au magistrat de 
Kaysersberg le 13 février 1730, se faisant l’interprète de sa communauté. Critiquant 
les agissements du fermier des revenus patrimoniaux, le sieur Pantaléon, il releva
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les tarifs prohibitifs et souhaitait revenir à une situation normale quy a t-il de plus 
contraire à la raison et au bon sens que de se faire payer 8 rappes pour le droit de 
pontenage d’une demi mesure ou une mesure de vin, d’un demi sac ou d’un sac 
de grains. Votre droit de pontenage deviendrait plus onéreux à nos gens que les 
Bureaux du Roi pour la sortie du royaume.”

Marco proposa la perception de 2 rappes par sac de grains ou mesure de vin pour 
un chariot traversant la ville jusqu’à concurrence de 4 sacs ou 4 mesures.

Plaintes du fermier

Le 30 janvier 1751, Jean Lithard, fermier des revenus, s’adressait au magistrat 
demandant son soutien car les agriculteurs du val d’Orbey refusaient de payer le 
droit de pontenage pour le bétail, en l’occurrence:

2 rappes pour un boeuf 
1 rappe pour un taureau 
1 rappe pour une génisse 
1 rappe pour une chèvre 
1 rappe pour une brebis 
1 rappe pour un porc 
1 rappe pour un veau

ainsi que 3 rappes pour un rézal de pommes de terre. Le Stettmeister lui répondit 
que “ jamais il n’a été d’usage ici de faire payer de ces sortes de marchandises en 
entrant dans la ville aucun droit même ni son bail, ni son tarif ne font mention qu’il 
lui soi dû de pareils droits d’entrée, mais lorsque les dites marchandises passent 
ou lorsqu’elles sont vendues dans la ville, les étrangers qui les ont acheté en les 
sortant doivent payer des droits conformément au tarif.” Le magistrat reconnaissait 
expressément l’exemption des gens du val d’Orbey pour le bétail amené au 
marché ou aux foires.

L’ordonnance de 1754

Le 12 août 1754, l’intendant ordonnait à la ville de publier ses tarifs et de les 
présenter aux communautés villageoises du haut de la vallée. Pierre Prudhomme, 
huissier-sergent royal, communiqua la liste des marchandises soumis au droit de 
pontenage aux communes de Fréland, d’Orbey, de Lapoutroie et du Bonhomme le 
6 septembre 1754. Dans le tableau ci-dessous, nous ne mentionnons que les 
produits concernant particulièrement “ ceux du val d’Orbey”.

D u Droit de Peage &ç Pontenage

DE LA VILLE DE

Rappes.

\ j E  chaque Bœuf, ceux du Vql d’Qrbay 
payent, deux Rappes

Ceux de la Lorraine oq autres Étrangers douze 
Rappes cy - ' -• - -

D un Taureau, Gemflè, de Veaux * ceux du
Val d’Orbay^ünc'Rappexy'

Les Lorrains ou Etrangers félon qu’il eft fort ou 
petit fix , fept, ou huit Rappes.

Des chevres, de brebis, ceux du y al d’Orbay 
doivent par piece une Rappe çy. . 

Les Lorrains deux Rappes cy. - ,
D e cochons, ceux du Val d’Orbay en doivent 

payer par piece une Rappe çy. ■
Les Lorrains de autres Etrangers > deux QU trois 

Rappes félon la marcnandife- 
Ceux de Colmar, Munfter & Turheim, qe 

payent que deux Rappes de toutes fortes 
ae marchandifes ,.qu ifs achètent fur 1? 
marché au-deflus d un florins mais au-def- 

f fous d'un florin, ils n en doiyent pen payer. 
D ’un cheval mené pour le vendre, vendu QU non 

ils doivent douze Rappes çy. - 
Lç$ Lorrains de autres, Etrangers doivent de 

chaque cfleyal y mené à couple, felonleur 
*  ' ' ) ° (  '

2.

ih

1.

2.

h

- n .

prix
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val d’Orbey Lorrains et
étrangers

Pour un boeuf
un taureau, génisse, veau, chèvre,brebis, 
porc
un cheval portant sur son dos du vin, des 
grains ou d’autres marchandises 
un chariot avec ces mêmes produits 
un rézal de grains
un boisseau de fèves, de pois, de semence 
de lin ou de chanvre 
un rézal de légumes 
un chariot d’échalas 
une charrette d’échalas 
un chariot de bois de chauffage, de 
charpente, de charbon de bois, d’écorce 
de bardeaux
une charrette de ces mêmes marchandises 
un chariot de foin ou de paille 
une charrette de foin ou de paille

2 rappes 
1

1
8
3

1
3 
8
4

8
4
8
4

12 rappes 
6-8 selon le 
poids

6

6

2
6
12

12
6

L’arrêt du Conseil souverain

Finalement, pour clore ce long contentieux, le conseil souverain d’Alsace édicta un 
arrêt en date du 18 mars 1757 par lequel le jugement arbitral de 1503 fut remis en 
vigueur pour la communauté du val d’Orbey. Les habitants de la seigneurie de 
Hohnack ne paieront aucun droit de péage pour les marchandises et produits qu ils 
viennent acheter à Kaysersberg pour les besoins de leur propre consommation. 
Par contre, ils devront le droit pour l’acier, la toile et les harengs dont ils feront le
commerce.

Le marché hebdomadaire

Le marché du lundi représentait un atout non négligeable dans la vie économique 
de Kaysersberg sous l’ancien régime. Si les habitants du val d Orbey avaient 
obtenu gain de cause pour le libre passage des denrées destinés à leurs 
ménages, ils firent à nouveau appel à l’intendant pour la fréquentation du marché. 
Le 12 novembre 1766, l’intendant interdisait à tous les marchands-revendeurs 
d’acheter du beurre, des fromages, du lard et autres denrées du val, les jours de 
marchés, avant 9 heures en hiver et 10 heures en été. La ville souhaitait canaliser 
tout le trafic vers le marché et empêcher tout achat le long du chemin menant dans 
le haut de la vallée.
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Les habitants du val se plaignirent à l’intendant accusant Kaysersberg de vouloir 
profiter de l’ordonnance de 1766 afin de forcer les gens à apporter leurs produits 
au marché “ sans pouvoir ni oser les vendre chez eux à des marchands”. Les 
agriculteurs de la montagne précisèrent leur position: “ conscients qu’ils font des 
fromages, des lards, des beurres leur commerce, leur industrie, leur travail dans 
leur pays montagneux où il n’y a presque pas de labours et d’agriculture, ils vivent 
sur le bétail...” . Fallait-il vendre les denrées au seul marché de Kaysersberg ou 
pouvaient-ils vendre librement chez eux à d’autres marchands de la province?

Par son arrêt du 22 décembre 1768, l’intendant autorisait les gens du val d’Orbey à 
vendre leurs marchandises comestibles aux marchands qui viendront sur place 
dans leurs maisons pour ensuite en approvisionner les marchés locaux. Il fut 
interdit à Kaysersberg de les en empêcher. Vers 1760, le marché de Kaysersberg 
négociait annuellement en moyenne:

40 chariots chargés de divers produits 
50 mesures d’eau de vie 
50 tonneauxd’huile
100 chevaux chargés de divers produits 
200 boeufs, vaches, génisses 
1000 veaux 
1000 porcs
200 chariotschargés de paille et de choux
250 quintaux de beurre, de fromage et de lard
300 chariots chargés de bois
400 charrettes chargées de diverses marchandises
6000 sacs de pommes de terre

Sur toutes ces quantités, la part provenant du haut de la vallée n’était pas 
négligeable surtout en bétail, en produits laitiers , en lard , en pommes de terre et 
en bois.

Sous la Révolution, Lapoutroie essaya à plusieurs reprises d’instaurer un marché 
hebdomadaire. En 1803, le maire de Kaysersberg fit part de ses craintes et 
s’adressa au préfet spécifiant que le canton de Lapoutroie “ était riche en denrées 
comestibles et alimentant tout le vignoble en les amenant au marché ou en les 
revendant à ceux de Colmar fréquentant le marché de Kaysersberg” . De même, 
les bouchers de Strasbourg, de Sélestat et de Colmar avaient l’habitude de venir 
s’approvisionner à l’entrée de la vallée de la weiss. Finalement, en 1810, malgré 
les protestations de Kaysersberg, le préfet permit l’ouverture d’un marché à 
Lapoutroie.
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Tout au long de l’ancien régime, Kaysersberg a parfaitement su jouer son rôle 
d’intermédiaire entre les populations du val d’Orbey et les cités du Piémont. Produits 
laitiers, bétail, bois, pommes de terre trouvaient un débouché appréciable parmi les 
habitants du vignoble. Le marché hebdomadaire et les deux foires annuelles surent 
attirer , non seulement une clientèle locale, mais également régionale, tout en 
favorisant, grâce à ces échanges, l’économie pastorale du haut de la vallée de la
Weiss;

NOTES

1. Archives municipales de Kaysersberg, CC 10

61

LA VIE DE SAINT THIEBAUT 

SON CULTE EN EUROPE OCCIDENTALE ET A FRELAND

Xllème -  XXème SIECLES

Henri BARADEL

Saint  T h i é b a u t  connu en I t a l i e  sous le  nom de s a in t  Ubaldo ,  
p a t r o n  de Gubbio en Ombr ie ,  v é c u t  dans la  p r e m i è r e  moit ié  du XII° 
s i è c l e ,  époque  qu i  fu t  marquée  p a r  un renouveau  de l ' E g l i s e  c a th o l iq u e  et  
un e f f o r t  de r e t o u r  à la  p u re t é  é v a n g é l iq u e .  Le r e p r é s e n t a n t  le p lu s  connu 
de ce mouvement fu t  s a in t  B e r n a rd ,  c r é a t e u r  de l ' o r d r e  C i s t e r c i e n  et  
p r é d i c a t e u r  en 1146 de la  deux ième c r o i s a d e .  Mais en même temps  le  
p a p e  e t  l ' e m p e r e u r  se d i s p u t a i e n t  l 'h ég é m o n ie  en Europe o c c id e n t a l e  où 
l e u r s  p a r t i s a n s  s ' a f f r o n t a i e n t  dans  des  g u e r r e s  c o n t in u e l l e s .

Saint  Uba ldo  e n t r a  r é so lum en t  dans  ce r enouveau  r e l i g ie u x
mais fut  a u s s i  e n t r a în é  dans  c e t t e  mêlée p o l i t i q u e .

*

Né dans  une f am i l l e  de  n o t ab l e s  de Gubbio ,  Uba ldo f i t  ses  
é tu d e s  a u p rè s  du p r i e u r  de l ' é g l i s e  c a t h é d r a l e  du l i e u .  D isposan t  de
g rands  b i e n s ,  i l  p o u v a i t  e s p é r e r  se m a r i e r  dans  son mil ieu  mais i l  re fusa  
l e s  r i c h e s  p a r t i s  q u ' o n  lu i  p r o p o s a i t  e t  i l  s ' e n g a g e a  dans  l e s  o r d r e s
s a c r é s .  Il e n t r a  au c o u v e n t - d e s - " S a i n t s - M a r t y r s  " de Gubbio qui  a v a i t
a d o p té  la  r è g l e  d e s  Chanoines  r é g u l i e r s  de S a in t -A u g u s t in , é t a b l i e  p a r  un 
F ra n ça i s  Guil laume de  Champeaux en 1113. Il  fut  é lu  p r i e u r  du couvent  et 
e n t r e p r i t  d ' y  r e s t a u r e r  la v i e  m onas t ique .

Il a c q u i t  peu à peu  p a r  sa v i e  d ' u n e  r i g o u re u se  s i m p l i c i t é ,  
p a r  sa bonté e t  p a r  l e s  nom breuses  gué r i sons  d ' a v e u g l e s  ou de p o s s é d é s  
q u ' o n  lu i  a t t r i b u a i t ,  une g rande  renommée dans  la  r ég io n .  I l  fut  s o l l i c i t é  
à deux r e p r i s e s  pour  ê t r e  é v ê q u e .  Il r e f u s a .  Mais l o r s q u e  l ' é v ê c h é  de 
Gubbio fut  v a c a n t ,  d e van t  l ' i n s i s t a n c e  des  h a b i t a n t s ,  i l  a c ce p ta  de 
p r e n d r e  la s u c ce s s io n .

Dès l o r s  ses  a c t i v i t é s  p r i r e n t  une nouve l le  d im ens ion .  I l eut 
un r ô l e  p r i m o r d i a l  dans  sa v i l l e .  Les v i l l e s  i t a l i e n n e s  é t a i e n t  devenues  
peu à peu des  communes l i b r e s  qui  a v a ie n t  r e j e t é  le  p o u v o i r  de leu r  
se igneur  e t  a v a ie n t  l eu r  p r o p r e  gouvernement.  C ' é t a i t  le  cas  de  Gubbio.  
E l les  é t a i e n t  souvent  en g u e r r e  l e s  unes con t re  l e s  a u t r e s ,  c e l l e s - c i  é tant  
g i b e l i n e s  c ' e s t - à - d i r e  du p a r t i  de  l ' e m p e r e u r ,  c e l l e s - l à  é t a n t  guel fes  
c ' e s t - à - d i r e  du p a r t i  du  p a p e .  Gubbio é t a i t  g i b e l i n e .  En 1151 Gubbio fut  
a t t a q u é e  p a r  une c o a l i t i o n  de onze v i l l e s .  La s i t u a t i o n  é t a i t  d é s e s p é r é e ,  
mais l ' é v ê q u e  Ubaldo  r a f f e r m i t  l e s  courages  e t  l es  a s s a i l l a n t s  furent  
r e p o u s s é s .  Cet te  v i c t o i r e  fut  c o n s id é r é e  comme m ira cu le u se .  En 1155 
l ' e m p e r e u r  F r é d é r i c  Bar-berousse f i t  une de sce n te  en I t a l i e  pour  soumet t re  
le  p a y s  à sa domina t ion .  C e r ta in e s  v i l l e s  qui r é s i s t è r e n t  furent  incend iées  
dont  S p o lè te ,  v o i s in e  de Gubbio .  Grâce à l ' i n t e r v e n t i o n  h a b i l e  et 
conva incan te  de son évêque  a u p rè s  de l ' e m p e r e u r ,  Gubbio é c h a p p a  au 
p i l l a g e .

*

L 'é v ê q u e  Ubaldo  mourut  le 16 mai 1160 e t  dé jà  l es  m i r a c l e s
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q u ' i l  a v a i t  accom pl i s  en g u é r i s a n t  l e s  m a lades  e t  en sauvan t  Gubbio en
1151 en a v a i t  f a i t  un s a in t  pour  l e s  p o p u l a t i o n s .  Il  fut  d ' a i l l e u r s  
canonisé  peu de tem ps  a p r è s  p a r  le pape  C é le s t i n  III  en 1194.

Dès a p r è s  son d é c è s ,  a lo r s  que son c o r p s  é t a i t  e xposé  
d u ran t  q u a t r e  j ou rs  à la v é n é ra t io n  des  f i d è l e s ,  l es  guér isons
m i ra cu le u s es  se m u l t i p l i a i e n t .  Pui s  on a f f lua  de p lu s  en p l u s  lo in  v e r s  
Gubbio .  Les p è l e r i n s  qui  r e v e n a i e n t  de s  tombeaux  des  Sain ts  A pô t res  à 
Rome t r a v e r s a i e n t  l ' O m b r i e  e t  ram ena ien t  ces  rum eurs  de gué r i sons  
a t t r i b u é e s  au sa in t  évêque  de Gubbio ,  en France  et  dans  la  v a l l é e  du 
Rhin.  En 1317 une p r e m i è r e  ment ion de  l ' é g l i s e  Saint  - T h ié b a u t  à Thann 
a p p a r a î t  dans  un leg au p r o f i t  de l ' a u t e l  de la  S a i n t e - C r o ix .  En 1332 on 
commence l a  c o n s t ru c t io n  de l ' é d i f i c e  a c tu e l :  En 1340 c ' e s t  une l e t t r e
d ' i n d u lg e n c e  qui  e s t  a d r e s s é e  à V ieux-Thann en f a v e u r  d ' u n e  é g l i s e  Saint  - 
T h i é b a u t ,  ce qu i  p e rm e t  de p e n s e r  que le  p è le r in a g e  y é t a i t  dé jà  
f r é q u e n t é .  Les gué r i sons  m ir a cu l e u s es  a t t r i b u é e s  à l ' é v ê q u e  de Gubbio
a t t i r a i e n t  l e s  p è l e r i n s ,  comme e l l e s  a v a ie n t  d é jà  é té  d é te r m in a n te s  pour  
le  cho ix  de ce s a in t  évêque  comme p a t ro n  de l ' é g l i s e  de  Thann.

A c e t t e  époque  où le c h r i s t i a n i s m e  i n s p i r a i t  t ou tes  l e s  
fo rmes  de s o c i a b i l i t é ,  les  p è l e r i n a g e s ,  ces mouvements de fou le ,  
s ' é t a i e n t  m u l t i p l i é s  en Europe .  Retenons pa rm i  le s  p lus  f r é q u e n té s  : Wilna 
( sa in t  S t a n i s l a s ) ,  T r ê v e s  ( s a i n t  Matth ia s  e t  s a in t  M aximin) ,  S a i n t - J o s s e -  
su r -M er  en P i c a r d i e ,  S a i n t - N i c o l a s - d e - P o r t , Thann ( sa in t  T h i é b a u t ) ,  
E in s ie d e ln  ( N o t re -D a m e -d e s -E rm i t e s  ) ,  S a i n t - J a c q u e s - d e - C o m p o s t e l l e , Rome 
(Les  Sain ts  A p ô t r e s ) .  Or Thann e s t  c h o i s i e  souvent  comme but  unique  du 
p è l e r i n .  Quelquefo is  e l l e  e s t  a s so c i é e  à un a u t r e  s a n c tu a i r e  en un seul
c i r c u i t  : Thann a v ec  Rome ou avec  E in s ie d e ln  ou avec  S a i n t - N i c o l a s -d e -  
P o r t .

Le cu l t e  de s a in t  T h ié b a u t  se p r o p a g e a  dans  toute  la  v a l l é e  
du Rhin e t  a u - d e l à  au XIV° e t  XV° s i è c l e s .  En témoignent  des  c h a p e l l e s  
é d i f i é e s  à Bâle ,  au B ru d e rb e r g  p r è s  de Rosheim, d e s  a u te l s  en son 
honneur d r e s s é s  dans de nom breuses  é g l i s e s ,  à Haguenau,  à S a i n t - P i e r r e -  
l e - Jeune  à S t r a s b o u r g ,  à B a r r ,  à Mulhouse,  au duché  de Bade e t  en 
S u i s s e .

Mais c ' e s t  Thann qui  demeura  j u s q u ' à  nos j o u r s  le  s a n c tu a i r e  
p r i m o r d i a l  du cu l te  e t  des  p è l e r in a g e s  à s a in t  T h i é b a u t .  Les p è l e r i n s  y 
a f f lua ien t  pour  la  f ê t e  du 16 mai ( d i e s  n a t a l i s  : "na issance"  au c i e l )  d i t e  
" p e t i t e  fê te  S a in t -T h ié b a u t  " e t  pour  le  1° j u i l l e t  ( t r a n s l a t i o n  des  
r e l i q u e s )  d i t e  "grande  f ê t e  S a i n t - T h i é b a u t " .  Sa t r è s  b e l l e  c a t h é d r a l e  
g a rd e  p r éc i e u se m e n t  une r e l i q u e  du s a in t  évêque  de Gubbio q u i ,  selon la  
t r a d i t i o n ,  y fu t  a p p o r t é e  e n t r e  1303 et  1310. Son a u t h e n t i c i t é  fut  reconnue 
de façon d é f i n i t i v e  a p r è s  des  examens e f f ec tués  v o ic i  un d e m i - s i è c l e .

*

C ' e s t  à p a r t i r  de 1771 q u 'u n e  c h a p e l l e  d é d i é e  à s a in t  
T h i é b a u t  fut  c o n s t r u i t e  à F ré la n d  au hau t  du v i l l a g e  à l ' i n i t i a t i v e  de 
bourgeo is  du l i e u  : Nicolas  Herqué et  F ranço i s  G a r a d o i s .  Pourquoi  c e t t e  
c h a p e l l e  i n s t a l l é e  dans  le  haut  du v i l l a g e  ? En 1773, dans  sa l e t t r e  à 
l ' é v ê q u e  de Bâle demandant  la  bé n é d ic t io n  de  la c h a p e l l e ,  Nicolas  Herqué 
en donna it  d e s  r a i s o n s  à la  f o i s  m a t é r i e l l e s  e t  r e l i g i e u s e s .  La c h a p e l l e  
" se ra  un l i e u  de d é v o t io n ,  l o r s  de la  mauva ise  s a i s o n ,  p r o c h e  du 
d om ic i le  des  p a r o i s s i e n s " .  E l le  s e r a  a u s s i  "un e n d r o i t  décen t  de r e p o s  et  
de p r i è r e " .  C e t te  co n s t ru c t io n  r é p o n d a i t  a u s s i  à une i n i t i a t i v e  s e m b l a b l e ,  
t r e n t e  années a u p a r a v a n t ,  d ' u n  a u t r e  bourgeo i s  de F r é l a n d ,  Nicolas  
L au ren t .  C e lu i - c i  a v a i t  ob tenu ,  en 1740, l ' a u t o r i s a t i o n  de  c o n s t r u i r e  une
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p e t i t e  c h a p e l l e ,  au b o r d  de la  r o u t e ,  au bas  du v i l l a g e ,  d é d i é e  à s a in t  
G é r a rd .  Les bou rgeo i s  du hau t  du  v i l l a g e  v o u la ien t  ê t r e ,  sans  dou te ,  
a u s s i  b ien  l o t i s  que ceux du b a s .

La s i t u a t i o n  le p e r m e t t a i t .  La p é r i o d e  de p a ix  e t  de 
p r o s p é r i t é  que connut le  XVIII° s i è c l e  e n r i c h i s s a i t  c e r t a in e s  f am i l le s  
p a y s a n n e s .  Si nous conna is sons  peu  F ranço is  G a ra d o i s ,  nous savons  que 
Nico las Herqué é t a i t  un no t ab l e  du  l i e u ,  p r o p r i é t a i r e  d ' u n e  h u i l e r i e  et  
d ' u n  moulin à f a r i n e .  Ajoutons que  le  Val d ' O r b e y  é t a i t  lo in  de se 
d é c h r i s t i a n i s e r  comme c e r t a in e s  r ég ions  de F ra n ce .  Depuis le  d ébu t  du 
s i è c l e  on c o n s t r u i s a i t  ou r e c o n s t r u i s a i t  les  é g l i s e s  p a r o i s s i a l e s .  L ' é g l i s e  
de F ré land  fut  c o n sac rée  en 1706, c e l l e s  de Lapou t ro ie  e t  d ' O r b e y  en 
1760, c e l l e  du Bonhomme en 1773 enf in  c e l l e  de L ab a ro c h e  en 1787. Quand 
Nicolas  Herqué commença à f a i r e  c o n s t r u i r e  la  c h a p e l l e  en 1771, l ' é g l i s e  
de F ré la n d  r e c e v a i t  t r o i s  c lo c h e s  n e u v e s .

La c h a p e l l e  S a i n t - T h i é b a u t ,  devenue  l i e u  de c u l t e  a u x i l i a i r e  
de l ' é g l i s e  p a r o i s s i a l e ,  a p p o r t a  e f f e c t i v e m e n t ,  comme l ' a v a i e n t  souha i t é  
ses  f o n d a t e u r s ,  une ambiance  r e l i g i e u s e  à c e t t e  p a r t i e  du v i l l a g e  éloignée 
de l ' é g l i s e . .  La fê te  p r i n c i p a l e  S a in t - T h ié b a u t  le  1° j u i l l e t  y é t a i t  
c é l é b r é e  avec  so le n n i t é .  Aux Rogations ,  av a n t  l 'A s c e n s i o n ,  la p r o c e s s io n  
p a r t a i t  de  l ' é g l i s e ,  t r a v e r s a i t  le  v i l l a g e  en p s a lm o d ia n t  l ' i n v o c a t i o n  de 
tous le s  s a in t s  e t  se c l ô t u r a i t  à la  c h a p e l l e .  Mais en d e h o r s  de ces 
s o l e n n i t é s ,  une fo i s  p a r  semaine ,  une messe  y é t a i t  d i t e .  Des fondat ions  
de  m esses  à la  c h a p e l l e  y é t a i e n t  demandées  p a r  des  f a m i l l e s  pour  l eu r s  
d é fu n t s .  Tous l e s  j o u r s ,  l 'A n g é lu s  é t a i t  r a p p e l é  p a r  la  c loche  qui  sonnait  
mid i  et  s o i r ,  r y th m a n t  a ins i  l e s  jou rnées  de chacun .

Les h a b i t a n t s ,  avec  la c h a p e l l e  constamment o u v e r t e  à deux 
pas  de  l e u r s  m a isons ,  a v a ie n t  "un l i e u  de r e p o s  e t  de p r i è r e "  a u p r è s  du 
sa in t  q u ' e l l e  a b r i t a i t .  Mais la  p i é t é  des  f i d è l e s  qu i  a l o r s  a v a ie n t  g rande  
confiance  en la  p r o t e c t i o n  d e s  s a i n t s ,  y a v a i t  ajou té  en p a r t i c u l i e r  sa in t  
Maximin,  évêque  lu i  a u s s i  mais  de  T r ê v e s  e t  qui  a v a i t  son p è le r in a g e  non 
lo in  de  F r é l a n d ,  à Guémar e t  pu i s  s a in t  N ico la s ,  p r o t e c t e u r  d e s  en fan t s .  
Le c u l t e  de ce d e r n i e r  é t a i t  a r r i v é  de L o r r a i n e ,  p r o b a b le m e n t  avec les  
immigran ts  venus  r e p e u p l e r  le  Val a p r è s  la g u e r r e  de  T ren te  Ans.

E s t - c e - q u e  le s  F r é l a n d a i s  ne f r é q u e n ta i e n t  p lu s  le p è le r in a g e  
de Thann  ? La co n s t ru c t io n  de la  c h a p e l l e  a v a i t  en e f fe t  pour  bu t  de leu r  
é v i t e r  ce d é p la c e m e n t .  Nous savons  en tout  c a s ,  que des  h a b i t a n t s  de 
F r é l a n d ,  au d é b u t  de  ce s i è c l e ,  a l l a i e n t  encore  en p è l e r in a g e  à Sa in t-  
Maximin de Guémar.

*

de  la  rue 
d é s a f f e c t é e . 
m u n ic ip a l i t é  
p e r d u  son 
p r o c h e  du 
1 'anc ienne  
p romouvo i r

La c h a p e l l e  S a in t - T h ié b a u t  qu i  a v a i t  é té  c o n s t r u i t e  au bo rd  
p r i n c i p a l e ,  au m i l ieu  des  maisons  des  p a r o i s s i e n s ,  fut  
El le  fut  r em p lac é e  en 1898 p a r  une c h a p e l l e  que la 

c o n s t r u i s i t  su r  un r o c h e r  dominant  le  haut  du v i l l a g e .  El le  a 
c a r a c t è r e  f a m i l i e r  " d ' e n d r o i t  décen t  de  r e p o s  et  de  p r i è r e "  
dom ic i le  d e s  f i d è l e s  comme l ' a v a i t  vou lu  le fo n d a t e u r  de 

c h a p e l l e .  Le cu lt e  des  sa in t s  P r o t e c t e u r s  q u ' e l l e  d e v a i t  
s ' e s t  a u s s i  p a s sa b l e m e n t  e f f acé .

*
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Statue de SAINT THIEBAUT.
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LA SECONDE CHAPELLE SAINT THIEBAUT DE FRELAND

1894- 1994

Charles SCHILLINGER

La décision de la construction d'une nouvelle chapelle plus grande 

en remplacement de l'ancienne, devenue depot des pompes à incendie fut prise 

par le Conseil municipal en réunion du 29 octobre 1894.

En 1895, le 18 novembre, l'architecte communal Auguste HARTMANN de Colmar 

présente son rapport explicatif ainsi que les plans et devis concernnat la 

construction de la nouvelle chapelle. Initialement/il était question de la 

bâtir en face de 1 'ancienne,entre la route et la rivière, mais vu les prix 

du terrain, fondation et remblais, on abandonne cette proposition. Le nouvel 

emplacement sur terrain communal, le rocher dit " Le Corbeau", plate forme 

s'élevant à 60 mètres audessus de la route principale/est l'idée du curé 

Charles CHEVALIER et du maire Séraphin THOMAS.

Lors de la séance extraordinaire du Conseil de fabrique, le 9 févrierl896, 

la décision de reconstruire une nouvelle chapelle est acceptée. Le 14 marsl896/ 

l'Evêque de Strasbourg donne son accord pour la construction d'une chapelle 

de pèlerinage.

Cette construction s 'effectuera de 1896 à 1898, sous la direction de 

l'architecte communal Auguste HARTMANN par les entreprises : MATTER Charles, 

entrepreneur de Colmar, pour les gros oeuvres, maçonnerie, carrelage et bancs 

en sapin, FRANZETTI Charles et Pierre, d'Orbey, BALDACINI Virgil, d'Ingersheim 

et MINOUX Nicolas de Lapoutroie pour la maçonnerie et les pierres taillées.

OTT Frères de Strasbourg pour les fenêtres et peinture sur verre. WEISS Charles 

de Colmar pour la peinture et la décoration.
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En 1898, construction d'un autel neuf par Monsieur KLEM de Colmar, 

au prix de deux mille marks. Achat de quatre chandeliers en cuivre doré et 

une croix du même métal.Quelques objets de culte étaient achetés avant la 

construction en prévision du culte à la nouvelle chapelle, en 1894 : une 

patène portant au centre une pyxide fermée en argent doré pour porter la 

sainte communion aux malades.

Trois statues polychrome furent mise en place à la chapelle.

1°) La statue de Saint THIEBAUT, patron de la chapelle

2°) La statue de Saint MAXIMIN, en mémoire du pèlerinage des Frélandais à 

Guémar.

3°) La statue de Saint NICOLAS, patron des écoliers dans le Nord et l'Est de 

la France, culture et moeurs lorraines.

Le 30 mai 1898 à 11 heures fut bénie solennellement la nouvelle chapelle 

dédiée à Saint THIEBAUT avec l'agrément de Monseigneur Adolphe FRITZEN, 

évêque de Strasbourg, donné le 3 mai 1898. La bénédiction fut faite selon le 

rite en vigueur dans le Diocèse de Strasbourg par le doyen de Lapoutroie 

l'abbé BRUNCK de FREUNDECK auquel le curé de Fréland Charles CHEVALLIER avait 

donné délégation. Le sermon fut prononcé par le chanoine EHRHARD, curé de 

Sainte Marie aux Mines. Une messe solennelle fut chantée. Elle fut célébrée 

par l'abbé Charles CHEVALIER assisté du doyen BRUNCK, du chanoine EHRHARD, 

du curé ULRICH du Bonhomme, du curé WAGNER d'Orbey et de son vicaire WURTZ, du 

curé RHEIN de Pairis, de l'abbé SCHAEFER demeurant à Pairis, de l'abbé DIDIEJEAN 

curé aux Huttes, de l'abbé GASSER curé de Labaroche, de l'abbé VILLEMIN curé 

d'Aubure, des abbés COLNET et BRUN vicaire à Lapoutroie. L'abbé Charles 

CHEVALLIER curé du lieu était accompagné de son vicaire Célestin JODER.

Etaient également présent à cette manifestétion : Monsieur le maire deFréland 

Séraphin THOMAS, son adjoint, Jean Louis LAURENT, les conseillers municipaux 

suivants : Joseph HUMBERT, Nicolas BARLIER, Joseph RIETTE, Jean-BaptisteSIMON 

Antoine HERQUE, Nicolas ANCEL, Pierre LAURENT, Antoine JOANNES, Jean-Baptiste 

GAUDEL, François BARLIER, Jean-Baptiste DIDIERJEAN, Ernet MATHIEU, Jean-Baptiste 

RIETTE, Emile SERVANTOUT, Sébastien PETITDEMANGE et Joseph COUTY.

Le même jour fut baptisée par le doyen de Lapoutroye l'abbé BRUNK de FREUNDECK, 

la cloche de la chapelle qui mesurait 0,65 m de diamètre, 0,55 m de hauteur 

et pesait environ 160 Kg, fondue par la maison CAUSARD de Colmar.

En 1900, don de deux nappes pour l'autel Saint THIEBAUT, une au filet 

de feue Ernestine DIDIERJEAN, l'autre au crochet, don d'une inconnue, ainsi
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Photo D. SIMON

Seconde Chapelle Saint THIEBAUT de Fréland
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qu'un don de l'abbé AIME ancien curé de Fréland, d'un calice en argent,

coupe dorée à l'intérieur.

En 1904, DIDIERJEAN Jean-Baptiste verse 240 marks pour faire dire chaque 

année deux messes hautes à la chapelle pour les défunts des familles EVRARD 

et DIDIERJEAN.

1909, le 6 avril : Lettre testimoniale autorisant la conservation 

d'une relique de Saint THIEBAUT à la chapelle, de Jean-Baptiste compagnon 

de NASALLUS ROCCA, Evêque EUGINUBUS du diocèse de Strasbourg et envoie au 

curé Jules GASSER et Léonard GAUDE, prêtre de la Congrégation du très Saint 

Rédempteur, un reliquaire contenant deux petis fragements entiers et non altérés 

de Saint THIEBAUT, ayant appartenu à son corps. Il s'agit d'un reliquaire 

argenté muni d'un récipient en cristal de forme ovale dans sa partie antérieure. 

Au fond du reliquaire se trouve un ruban de couleur rouge sur lequel nous avons 

apposé notre sceau. Autorisé au culte le 22 mai 1909.

1917, le 13 mai : Le Conseil de fabrique de l'Eglise réuni en séance 

extraordinaire, rend compte que la cloche de la chapelle a été descendue de 

la tour et remise à l'autorité militaire, suivant l'ordonnance de la confiscation 

des cloches en bronze du 9 mai 1917, en présence de Jean-Baptiste ANCEL,

Joseph FIRER, Joseph SIMMEREISEN, le président est absent pour maladie.

1927, le 24 juillet : Le Conseil municipal approuve et vote un crédit 

de 2 200.- Francs au vu du devis pour réparation à la chapelle concernant 

le dallage, le crépissage et la peinture, au prix de 2 156.- Francs, établi 

par l'Ingénieur Architecte Chrétien SCHOFFIT de Colmar.

1951, le 4 novembre : Le Conseil municipal décide de procéder à 

l'électrification de la cloche de la chapelle et fit installer un automatisme 

pour la sonnerie des Angélus. Antérieurement la famille Paul DEMOULIN 

s'était chargée de cette tache.

En 1991 le Conseil municipal vote les crédits pour le remplacement 

de la zinguerie. Ces travaux furent éxécutés par l'entreprise Denis et Gilbert 

MAIRE du Bonhomme et le personnel communal profita des échaffaudages pour la 

protection des vitraux.
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1993, le 20 septembre : Le Conseil municipal, le Conseil de fabrique 

et une équipe de bénévoles décident d'entreprendre une rénovation intérieure 

de ce batiment. Les travaux prévus comprennent la réfection du carrelage, de 

l'installation électrique, du crépi, de la peinture intérieure et du nettoyage 

complet du mobilier. Le gros des travaux sera effectué par le personnel 

communal aidé de bénévoles. Le financement des travaux et fournitures s'établi 

à raison de 1/3 à la charge du budget communal, 1/3 de subvention départementale 

et 1/3 du produit des quêtes, des dons et des manifestations des amis de la 

chapelle Saint THIEBAUT.

1994,1er semestre, éxécution des travaux décidés le 20 Septembre 1993. 

L'entreprise MARCOT de Lapoutroie réalise les travaux de peinture intérieure.

Le responsable de la coordination des travaux de restauration est Monsieur 

Richard SIMON.

Le 2 Juillet, commémoration du centenaire de la décision d'édifier la 

chapelle. La grande messe est célébrée par le Père Jean-Marie GRIVEL, prêtre 

de la paroisse, suivi par un concert donné par la musique Municipale et la 

Chorale Sainte Cécile. Puis à la tombée de la nuit "embrasement" de la 

Chapelle Saint THIEBAUT sous un feu d'artifice.

Notes.

1°) A.D.H.R. 3 P 792

2°) Archives Communales de Fréland : Dossiers Chapelle Saint THIEBAUT

Registres du Conseil Municipal

3°) Archives Paroissials de Fréland : Registre du Conseil de la fabrique

de l'Eglise - Registre des Baptêmes 

4°) L'ALSACE, journal du 26.6, 4.7 et 7.7.1994
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MORALITE PUBLIQUE, PAUPERISME ET BIENFAISANCE PUBLIQUE 

DANS LE CANTON DE LAPOUTROIE 

SOUS LE SECOND EMPIRE

Yvette BARADEL

La l e c t u r e  d ' u n e  douzaine  de r a p p o r t s  des  c o m m is s a i r e s  de
p o l ice  du canton de Lapou t ro ie  qui  se sont  su c cé d é s  de 1853 à 1869 nous a
amenée à nous i n t é r e s s e r  aux ques t ions  de .  m o ra l i t é  p u b l iq u e  e t  de
p a u p é r i s m e  dans  ce canton sous le  Second Empire  (1 ) .

Ces r a p p o r t s  qu i  é t a i e n t  envoyés  cha q u e  qu inza ine  au P r é f e t  
mais  dont  m alheureusement  que lq u e s  e x e m p l a i r e s  seulement  ont été  
c o n s e r v é s ,  t r a i t a i e n t  du main t ien  de l ' o r d r e  mais a u s s i  de l ' e s p r i t  pu b l i c  
c ' e s t - à - d i r e  de l ' a t t i t u d e  p o l i t i q u e  e t  r e l i g i e u s e  des  h a b i t a n t s  e t  de
1 ' é c onom ie .

Nous avons  e s t im é  ê t r e  en mesure de donner  un a p e rç u  du 
c a d re  de v ie  e t  de  la s t r u c t u r e  des  c l a s s e s  s o c ia l e s  t e l  que ce la  
a p p a r a i s s a i t  dans  ces  documents .  Nous se rons  ensu i t e  amenée à a b o r d e r  le 
p rob lèm e  du p a u p é r i s m e  e t  à e s q u i s s e r  l e s  t e n t a t i v e s  qu i  ont é té  
e n t r e p r i s e s  pour  y r e m é d i e r .

LE CADRE DE VIE

Le canton de Lapou t ro ie  é t a i t ,  sous le  Second E m p i r e ,  un 
d e s  t r e i z e  cantons  de  l ' a r r o n d i s s e m e n t  de Colmar .  I l  c o m p ta i t  en 1861 
12739 h a b i t a n t s  ce qui  r e p r é s e n t a i t  6% de la popu la t ion  de l ' a r r o n d i s s e m e n t  
( 2 ) .

Le c l im a t  é t a i t  r u d e  dans  ces  deux v a l l é e s  vosg iennes  de la  
Béhine e t  de  la  Weiss qu i  d e s c e n d e n t  de s  Hautes Chaumes à 1 200 m èt res  
d ' a l t i t u d e  j u s q u ' à  l ' e n t r é e  de K a y s e r s b e r g  à 350 m è t r e s .  On se p e r d a i t  
dans  la neige d è s  l ' a u t o m n e .  En o c to b re  1869 on r e t r o u v a i t  un homme mort  
a u -d e s s u s  des  Hautes-Hut tes  dans  70 cen t im è t re s  de neige  e t  un a u t r e  p r è s  
du Lac Blanc dans  un mèt re  de ne ige .  Pour l e s  j o u r n a l i e r s ,  pendan t  s ix  
mois de l ' a n n é e ,  le t r a v a i l  d e v e n a i t  r a r e .

L ' h a b i t a t  d i s p e r s é  e n l e v a i t  tou te  e f f i c a c i t é  à la po l ice  
m u n ic ip a le .  A peu  p r è s  s a t i s f a i s a n t e  dans  les  agg lom éra t ions ,  " e l l e  é t a i t  
nul le  pour  l e s  hameaux e t  d é p e n d a n c e s " .  Elle  n ' e x i s t a i t  pas  à L aba ro c h e

1- A r c h iv e s  D épa r tem en ta le s  du Haut-Rhin  4M 27 
2 - Annuaire du Haut-Rhin ,  1861.
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connu p ou r  la  d i s p e r s i o n  de ses f e r m e s .  Il faut  d i r e  que le s  agents  é t a i e n t  
t r è s  mal p a y é s  et  q u ' à  L aba roche  l e s  r e s s o u r c e s  é t a i e n t  in su f f i s a n te s  pour 
c r é e r  e t  r ém u n é re r  ces  agen ts .

A c e t t e  époque  la  m a jo r i t é  des  maisons  a v a ien t  un t o i t  de 
chaume e t  l e s  h a b i t a n t s  r e f u s a i e n t  de  le  r e m p l a c e r  p a r  des  t u i l e s  pa r  
économie mais  a u ss i  p a r c e  qu e ,  s e m b l a i t - i l ,  le  chaume main tena i t  mieux la 
c h a le u r  p a r  grand  f r o i d .  En 1869 le com m issa i re  e s s a y a i t  d ' y  r e m é d i e r  et  
en a p p e l a i t  au P r é f e t  : "Au p r in t e m p s  d e r n i e r  un incendie  é c la t a  à
H ach im et te .  Si m alheureusem en t  ce j o u r - l à  i l  y a v a i t  eu du v e n t ,  aucune 
maison de . c e  hameau n ' e u t  é c h ap p é  au f eu .  P l u s i e u r s  p r o p r i é t a i r e s  à la  
su i t e  de mes p r o c è s - v e r b a u x  e t  des  jugements  ont  demandé  l ' a u t o r i s a t i o n  
de f a i r e  des  r é p a r a t i o n s  en p a i l l e  à leu r  t o i t u r e . . .  Comme beaucoup 
d ' e n t r e  eux sont  dans  une s i t u a t i o n  de fo r tune  a s sez  b e l l e  e t  que les  
m u n ic ip a l i t é s  c ra ignen t  t r o p  souvent  de donner un a v i s  d é f a v o r a b l e ,  je 
p r e n d s  la  l i b e r t é  de p r i e r  Monsieur le P r é fe t  de vo u lo i r  b ien  me 
communiquer les  demandes  en a u to r i s a t i o n  pour le  f i x e r  d 'u n e  manière  
e x a c t e  s u r  la  s i t u a t i o n  des  p r o p r i é t é s  e t  des  p r o p r i é t a i r e s " .  De p lus  
beaucoup d ' i n c e n d i e s  é t a i e n t  dus au mauvais  é t a t  des cheminées  non 
r amonées ,  ce qui  r e l e v a i t  du l a i s s e r - a l l e r  et  de la nég l igence .
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Le canton é t a i t  e s s e n t i e l l e m e n t  a g r i c o l e  e t  l ' é l e v a g e  é t a i t  la  
p r i n c i p a l e  r e s s o u r c e .  C ' e s t  pourquoi  le c o m m issa i re  s ' i n t é r e s s a i t  su r tou t  au 
fo in .  Ainsi  en 1860 s "Les fo ins  sont  r a r e s  e t  i l s  ne r e n d r o n t  pas  au tant  
de fo u r rage  q u ' o n  e s p é r a i t " .  P a r  con t re  en 1866 il  s i g n a l a i t  : "Les 
c u l t i v a t e u r s  de  la  montagne qui  ont  r é c o l t é  beaucoup de fo u r rage  venden t  
l e u r s  d e n r é e s ,  p a r t i c u l i è r e m e n t  le  b e u r r e ,  t r è s  c h e r " .  Les a r b r e s  f r u i t i e r s  
é t a i e n t  a u ss i  de bon r a p p o r t  e t  Le canton é t a i t  connu pour  son "eau de 
c e r i s e " .  Le com m iss a i r e  r e m a r q u a i t  en ju in  1860 que " les  a r b r e s  é t a i e n t  
c h a rg é s "  mais en a v r i l  1861 i l  c r a i g n a i t  q u ' à  cause  du gel " le s  f l e u r s  
a ie n t  s o u f f e r t " .  Les f o r ê t s  é t a i e n t  a u s s i  l ' o b j e t  de  ses  p r é o c c u p a t io n s  ca r  
il f a l l a i t  r e c o n s t i t u e r  le c a p i t a l  f o r e s t i e r .  En 1848 , l o r s  d ' u n e  enquê te  
f a i t e  dans  le can ton ,  on c o n s t a t a i t  : " l ' a s p e c t  a r i d e  des  immenses t e r r a i n s  
communaux r é d u i t s  à l ' é t a t  de t e r r e s  vagues  d e p u i s  la  d e s t r u c t i o n  des  
s u p e r b e s  f o r ê t s  qu i  l e s  c o u v ra i e n t  a u t r e fo i s "  ( 1 ) .  C ' e s t  pourquo i  en ju in  
1860 le comm issa i re  s ' i n t é r e s s a i t  "aux d é f r i c h e m e n t s  e t  r e p i q u e m e n t s  en 
montagne" .

L ' a g r i c u l t u r e  p r o c u r a i t  donc les  p lu s  im p o r ta n t e s  r e s s o u r c e s  
d e s  h a b i t a n t s  du Val e t  e l l e  a s s u r a i t  a u s s i  en g rande  p a r t i e  la  n o u r r i t u r e  
d ' a u t o - s u b s i s t a n c e  de p r e s q u e  toute  la  p o p u la t i o n .

Cependan t  l ' i n d u s t r i e  du coton a v a i t  d é jà  commencé à 
s ' i m p l a n t e r  dans  le  canton .  En 1865 Orbey  compta i t  t r o i s  f i l a t u r e s  et  
q u a t r e  t i s s a g e s  mécaniques  e t  Lapou t ro ie  a v a i t  une f i l a t u r e  et  deux t i s s a g e s  
mécan iques  ( 2 ) .

Le c o m m issa i re  s u i v a i t  le  r y th m e  de la p ro d u c t io n  
s ' i n q u i é t a n t  s u r to u t  d e s  c r i s e s  p o s s i b l e s  qui  p r o v o q u e r a i e n t  du chômage.  
C ' é t a i t  la  p é r i o d e  de la  g u e r r e  de Sécess ion  aux E ta t s -U n is  qui  é c l a t a  en 
1861 et  se t e rm ina  en 1865. Le coton am é r ic a in  n ' a r r i v a n t  p l u s ,  les  
i n d u s t r i e l s  f a i s a i e n t  v e n i r  du coton d ' E g y p t e  qui  é t a i t  p l u s  c h e r .  Par  
s u i t e  des  p r o b lè m e s  de t r é s o r e r i e  se p o s a ie n t  e t  des  a t e l i e r s  f e rm a ie n t .  
Les f e r m e t u r e s  commencèren t  en 1862 e t  se p o u r s u i v i r e n t  j u s q u ' e n  1865 où 
l ' a c t i v i t é  i n d u s t r i e l l e  r e p r e n a i t .  En a v r i l  1865 le com m issa i re  é c r i v a i t  : 
"Les d e r n i è r e s  v i c t o i r e s  annoncées  de l 'A m é r i q u e  ont  é té  a c c u e i l l i e s  avec  
une g rande  s a t i s f a c t i o n  p a r  tout  le monde car  on e s p è r e  q u ' e l l e s  
a p p o r t e r o n t  une g rande  a m é l io r a t i o n  dans  la c r i s e  c o to n n iè re " .  Dès le  mois 
de  mai il c o n s ta t a i t  : " L ' i n d u s t r i e  co tonn iè re  r e p r e n d  beaucoup d ' a c t i v i t é .  
On a o u v e r t  dans  l e s  t i s s a g e s  mécaniques  des  a t e l i e r s  qui  é t a i e n t  fe rm és  
d e p u i s  t r o i s  a n s " .  Cependant  l e s  i n d u s t r i e l s  s ' é t a i e n t  r e c o n v e r t i s  dans 
d ' a u t r e s  p r o d u c t i o n s .  On l ' a p p r e n d  en l i s a n t  le  r a p p o r t  de  la  deuxième 
qu inza ine  du mois d ' o c t o b r e  1869 : " P lu s i e u r s  i n d u s t r i e l s  se p la ignen t  du
manque d ' o u v r i e r s .  Je  c ro i s  que ce la  t i e n t  à la  mauva ise  s i t u a t i o n  q u ' i l s  
leu r  font .  En e f f e t  c e r t a i n s  d ' e n t r e  eux ont é té  o b l ig é s  de changer  le  
genre  de  l eu r  f a b r i c a t i o n  pour  ne pas  p e r d r e  e t  i l  e s t  r é s u l t é  de ce 
changement que d e s  o u v r i e r s  qui  gagnaien t  de 30 à 40 f r a n c s  p a r  qu inza ine  
ne gagnent  p lu s  que de 20 à 30".

T e ls  é t a i e n t  l e s  d i f f é r e n t s  a s p e c t s  du c a d r e  de  v i e  de la  
p o p u la t ion  du canton de  L a p o u t ro i e ,  s o c ié té  r u r a l e  en vo ie
d ' i n d u s t r i a l i s a t i o n  e t  for tement  h i é r a r c h i s é e .

1 - Enquête de 1848. Canton de L a p o u t ro i e .  Quest ion n° 27.
2 -  P.  R i s t e l h u b e r ,  D ic t ionna i re  du  Haut et  du Bas -R h in ,  S t r a s b o u r g ,  1865

73

LES CLASSES SOCIALES :

T r o i s  c l a s s e s  s o c ia l e s  a p p a r a i s s e n t  dans  l e s  r a p p o r t s  : les  
n o t ab l e s  e t  " la  c l a s s e  des  p a u v re s  et  de s  o u v r i e r s " .  Quant aux c u l t i v a t e u r s  
i l  n ' e n  e s t  guère  f a i t  mention sauf  quand  on d é p o s e  d e v a n t  l eu r  p o r t e  des 
n o u v e a u x - n é s .

1) Les n otab les :

Les co m m iss a i r e s  s ' i n t é r e s s a i e n t  à t r o i s  t y p e s  de n o t a b l e s  : 
l es  m a i r e s  des  communes, le  juge de p a ix  e t  les  membres  du c l e r g é .

Les m a i r e s  é t a i e n t  des  p e r s o n n a l i t é s  à qu i  i l  f a l l a i t  r e n d r e  
v i s i t e  d è s  que les  c o m m issa i re s  s ' i n s t a l l a i e n t  dans  le canton .  I ls  
j o u i s s a i e n t  d ' u n  p o u v o i r  im p o r ta n t  dans  l eu r  commune e t  l e s  h a b i t a n t s  se 
pas s io n n a ie n t  pour  l e s  é le c t io n s  m un ic ip a l e s .  En o c to b re  1869 le 
com m issa i re  é c r i v a i t  : "Les popu la t i o n s  du canton s ' o c c u p e n t  généra lem ent  
t r è s  peu de p o l i t i q u e .  Il  n ' e n  e s t  pa s  de même quand il  s ' a g i t  des
é le c t io n s  m u n ic ip a l e s .  Pour ce t  o b j e t  i l  y a tou jou r s  beaucoup d ' a n i m a t i o n .  
Ainsi  l ' o n  s ' o c c u p e  d é j à  d e s  é l e c t i o n s  qu i  do iv en t  a v o i r  l ieu  en 1870 . . . Le 
maire  du Bonhomme peu t  a n é an t i r  l ' o p p o s i t i o n  en r en d an t  l ' a f f o u a g e . . "

I l f a l l a i t  a u s s i  t e n i r  compte du juge de p a ix  et  le
com m issa i re  p r e n a i t  son a v i s  pour  r é g l e r  de s  a f f a i r e s  de c a r a c t è r e  f am i l i a l  
: "Je p r e n d s  chaque  fo i s  l ' a v i s  de Monsieur le  Juge de  Paix  qu i  connaît  
la po p u la t i o n  du canton comme sa p r o p r e  f a m i l l e " .

Enfin i l  y a v a i t  le  c l e rg é  qui  a g i s s a i t  su r  l e s  e s p r i t s  et
g u id a i t  l e s  op in io n s .  Les c u ré s  a p p a r a i s s e n t  p a r t i c u l i è r e m e n t  dans  les  
r a p p o r t s  en 1860 e t  1861 l o r s  des  a f f a i r e s  d ' I t a l i e .  En 1859 Napoléon III 
a v a i t  a i d é  C avour ,  p r e m i e r  m in i s t r e  du Piémont ,  à f a i r e  l ' u n i t é  de l ' I t a l i e  
mais l e s  E ta ts  p o n t i f i caux  n ' é t a i e n t  pas  encore  i n t é g r é s  au nouvel  Etat  
i t a l i e n .  Cet  i n t é g r a t i o n  d e s  E ta ts  po n t i f i c a u x  encore  sous l ' a u t o r i t é  du 
Pape  d e v a i t  e n t r a în e r  l eu r  t r a n s f e r t  sous l ' a u t o r i t é  du nouvel  Eta t  i t a l i e n .  
Les c a t h o l i q u e s  f r a n ç a i s  r e t e n a i e n t  s u r t o u t  de c e t t e  o p é ra t i o n  l ' a s p e c t  de
s p o l i a t i o n  du  Sa in t -S iège ,  de ses  b i en s  mais  sans  p r e n d r e  en c o n s id é r a t i o n  
le mouvement d ' o p i n i o n  v e r s  l ' u n i t é  i t a l i e n n e .  Les cu rés  du canton 
o r c h e s t r a i e n t  l ' o p p o s i t i o n  j u s q u ' à  l a i s s e r  c r o i r e  à une p o s s i b l e  d i s p a r i t i o n  
de l ' E g l i s e  c a t h o l i q u e .  Le c o m m issa i re  n o t a i t  : "La c h a i r e  où l e s  curés  
d e v a ie n t  donner des  c o n se i l s  et  v e i l l e r  à l ' i n s t r u c t i o n  r e l i g i e u s e  é t a i t  
t r a n s fo rm ée  en un c lub  où i l s  déc lam aien t  con t re  la  p o l i t i q u e  e t  même 
con t re  l a  p e rsonne  de  l ' E m p e r e u r " .  Pour le  c o m m iss a i r e ,  le  c l e rg é  fo rm a i t  
un groupe  homogène q u ' i l  f a l l a i t  s u r v e i l l e r  : "On en v o i t  l e s  membres  se 
r é u n i r  souvent  sur  tous le s  po in ts  du canton dans  des  réunions  
p a r t i c u l i è r e s  où i l s  p e u v e n t ,  à l ' a b r i  de tou te  s u r v e i l l a n c e ,  é m e t t r e  
l ib r e m e n t  l e u r s  o p in io n s " .

Mais c ' e s t  de "la  c l a s s e  des  p a u v r e s  e t  des  o u v r i e r s "  que 
les  c o m m iss a i r e s  s ' i n q u i é t a i e n t  le p l u s .

2) Les o u v r ier s  :

I l  y a v a i t  d ' u n e  p a r t  l e s  o u v r i e r s  a g r i c o l e s  ou j o u r n a l i e r s  
e t  d ' a u t r e  p a r t  les  o u v r i e r s  de l ' i n d u s t r i e .
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Les p r e m i e r s ,  l e s  j o u r n a l i e r s ,  é t a i e n t  peu nombreux car  
ch aq u e  f am i l l e  c u l t i v a i t  e l l e -m êm e  son p a t r im o in e  e t  quand l ' e x p l o i t a t i o n  
e x i g e a i t  p lus  de b r a s  on engagea i t  à l ' a n n é e  des  d o m es t iques  ou des  
s e r v a n t e s .  Le s a l a i r e  d ' u n  j o u rn a l i e r  é t a i t  de l f r50  p a r  jour avec 
n o u r r i t u r e  en h i v e r  e t  de l f r  avec  n o u r r i t u r e  en é t é .  I l é t a i t  de 0fr50 
avec  n o u r r i t u r e  pour  l e s  femmes a u s s i  b ien  en é té  q u ' e n  h i v e r .  Si le 
j o u r n a l i e r  t r a v a i l l a i t  tou te  l ' a n n é e  i l  gagnait  donc e nv i ron  375 f r s .  Mais il 
chômai t  pendan t  l e s  mois d ' h i v e r .  Or on e s t i m a i t  q u ' i l  f a l l a i t  au minimum 
340 f r s  pour un j o u r n a l i e r  v i v a n t  seul  dans  un canton r u r a l .  En cas  de 
m a lad ie  ou d ' a c c i d e n t  le  j o u r n a l i e r  e t  sa fam i l le  tombaien t  dans la m i s è r e .  
Il e s t  é v id e n t  que le s  gages de ces  j o u r n a l i e r s  ne pouva ien t  s u f f i r e  que si  
c e u x -c i  a v a ie n t  q u e lq u e s  b iens  : mai son ,  j a r d i n  -ou champ.

Les o u v r i e r s  de l ' i n d u s t r i e  é t a i e n t  p lu s  nombreux  mais ne 
r e p r é s e n t a i e n t  p a s  enco re  e t  de  lo in  la  m a jo r i t é  de la  p o p u l a t i o n .  En 1848 
i l s  é t a i e n t  au nombre  de 1 792 pour  une p o p u la t ion  de 13 599 h a b i t a n t s
s o i t  13%. Mais pa rm i  eux on c o m pta i t  1 147 t i s s e r a n d s  à d om ic i le ,
c a té g o r ie  d ' a i l l e u r s  en vo ie  de d i s p a r i t i o n .  On ne c om pta i t  donc p lu s  que 
647 o u v r i e r s  t r a v a i l l a n t  dans  l e s  f a b r i q u e s .  Ces 647 o u v r i e r s  com prena ien t  
290 hommes,  266 femmes e t  91 enfan ts  ( 1 ) .  Les f i l e u r s  de coton gagnaient  
2fr50 p a r  j o u r ,  l e s  f i l e u s e s  0 f r80 ,  l e s  t i s s e r a n d s  h a b i l e s  2 f r .  Quant aux 
enfants  em ployés  d e p u i s  l ' â g e  de douze ans i l s  r e c e v a i e n t  un s a l a i r e  de 
0fr50 e n v i r o n .  Les t i s s e r a n d s  à dom ic i le  pouva ien t  gagner  de  0fr75 à 2 f r .  
Mais ces  s a l a i r e s ,  p lu s  é l e v é s  que ceux donnés aux j o u r n a l i e r s  a g r i c o l e s ,  
n ' é t a i e n t  c o n s i d é r é s  le  p lu s  souven t  que comme un a p p o i n t .  Pour v i v r e  
avec  une c e r t a in e  a i s a n c e ,  l ' i d é a l  r e s t a i t  : "Le p è r e  occupé aux t r a v a u x  
des  c h a m p s ,  la  mère  occupée  aux so ins  du ménage,  l e s  en fan ts  occupés  à 
la  f a b r i q u e "  (2 ).

Ces o u v r i e r s  dont  c e r t a i n s  r e c e v a i e n t  p o u r ta n t  un s a l a i r e  
décen t  p o s a ie n t  d e s  p r o b lè m e s  à cause  de leu r  genre  de v i e .  "En généra l  
l ' o u v r i e r  de f a b r i q u e  quoique  r e c e v a n t  un s a l a i r e  p l u s  é l e v é  que l ' o u v r i e r  
a g r i c o le  ne jouit  pas  d ' u n e  a i s a n c e  p lu s  g rande  p a r c e  q u ' i l  v i t  avec moins 
d ' o r d r e  e t  d ' é c o n o m ie .  Le goût  immodéré des  t r a v a i l l e u r s  pour  les
l i q u e u r s  l eu r  en lève  tout  e s p r i t  d ' économ ie  e t  d e v i e n t  une source  a c t i v e  de
m o r t a l i t é "  ( 3 ) .  Cet te  opin ion  g é né ra le  se r e t r o u v e  dans  le s  r a p p o r t s  de nos 
c o m m is s a i r e s .  En j u i l l e t  1866 " le s  o u v r i e r s  de f a b r i q u e  témoignent  un grand 
mécontentement  que l eu r s  p a t r o n s  les  font  p a y e r  de f o r t e s  amendes  
r é g l e m e n t a i r e s  l o r s q u ' i l s  abandonnen t  l ' a t e l i e r  pour  a l l e r  s ' e n i v r e r  dans 
le s  c a b a r e t s " .  C ' é t a i t  donc non sans  r a i s o n  que l e s  p o l i c e s  m un ic ipa les  
p o u r c h a s s a i e n t  ceux qui  t ena ien t  d e s  c a b a r e t s  c l a n d e s t i n s  : "A O rb e y  il y 
a une foule de d é b i t s  c l a n d e s t i n s  dans  l e s  dépen d an c e s  de c e t t e  l o c a l i t é .  
Le hameau de Tannach s ' e s t  f a i t  r e m a rq u e r  pa r  les  nombreuses  
c o n t r a v e n t io n s  s o i t  s u r  la  qu e s t i o n  des  c a b a r e t s  s o i t  su r  l e s  b r u i t s  e t  
t apages  n o c tu rn e s " .  "Le t r o p  g rand  nombre de d é b i t s  de bo i sson  e s t  la  
cause  des  d é s o r d r e s  et  de l ' i v r o g n e r i e " .

Malheureusement  ces  e xcès  e n t r a în a i e n t  la b r u t a l i t é  qui
souvent  d é g r a d a i t  l e s  r a p p o r t s  e n t r e  l e s  h a b i t a n t s  e t  à l ' i n t é r i e u r  des
ménages .  Le c o m m issa i re  se p l a i g n a i t  en mars 1865 que " les  b a t a i l l e s  de

1- Enquête de 1848. Canton de L ap o u t ro i e .
2 -  i d .  ques t ion  n" 10
3 -  id
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ménage qu i  s u r g i s s e n t  chez nos montagnards  p a r  l eu r  usage immodéré d ' e a u  
de v i e  me donnent  le  p l u s  d 'o c c u p a t i o n  mais  au tan t  que p o s s i b l e  je  t âche  
de l e s  r é c o n c i l i e r ,  p r in c i p a l e m e n t  l e s  gens m ar i é s  l o r s q u e  les  ho r ions  ou 
coups  de  poing sont  r é c i p r o q u e s  e t  n ' o n t  poin t  de g r a v i t é .  . .11 y a t r o p  de 
d é b i t s  de  bo i s s o n  i s o l é s  dans  les  montagnes l e s q u e l s  sont  t r è s  d i f f i c i l e s  à 
s u r v e i l l e r  d u ran t  l ' h i v e r  et  p r e s q u e  i n a c c e s s i b l e s  pendan t  l e s  nu i ts  
som bres  ".

Mais pa rm i  l e s  causes  de p é n u r i e  e t  de m is è re  i l  ne faut  
pas  o u b l i e r  les  c r i s e s  économiques  qu i ,  p ro v o q u an t  la  f e rm e tu re  des  
a t e l i e r s ,  augmenta ient  l e  nombre des  p a u v r e s .  En ju in  1848 les  o u v r i e r s  de 
L apou t ro ie  . é c r i v a i e n t  au com m issa i re  du d é p a r t e m e n t  du Haut -Rhin : "La 
p r i v a t i o n  d ' o u v r a g e s  nous r é d u i t ,  nous e t  l e s  n ô t r e s ,  à la  p lu s  p rofonde  
m i s è r e . . .  Les a t e l i e r s  se fe rment  les  uns a p r è s  l es  a u t r e s ,  fau te  de coton,  
fau te  d ' a r g e n t  pour  les  f a i r e  m a r c h e r . . "  ( 1 ) .

Ainsi  bas  s a l a i r e s  e t  a lcoo l i sm e ,  a c c id e n t s  et  c r i s e s  
g r o s s i s s a i e n t  la c l a s s e  des  p a u v r e s .

3) Les pauvres :

La m end ic i t é  é t a i t  l ' e x p r e s s i o n  la  p lu s  v i s i b l e  de la 
p a u v r e t é .  En décem bre  1859 le com m issa i re  r e m a r q u a i t  "on ne v o i t  p lus  
que r a r e m e n t  l e s  m end ian ts  c i r c u l e r " .  Mais en juin  1860, il  r e v e n a i t  sur  
son a f f i rm a t io n  : "L abaroche  e t  O rbey  ont encore  q u e lq u e s  m endian ts  qui  
couren t  l e s  f ê t e s "  de même en a v r i l  1861 : "La m end ic i t é  e s t  tou jou r s  une 
p l a i e "  enfin  en o c to b re  1869 : "Depuis les  g r ands  f r o i d s  la  m end ic i t é  
augmente de façon d é p l o r a b l e " .

L ' e x i s t e n c e  d ' e n f a n t s  t r o u v é s  ou a s s i s t é s  p r é s e n t a i t  un a u t r e  
a s p e c t  de  la  p a u v r e t é . Dans le  can ton de Lapou t ro ie  l e s  enfan ts  é t a i e n t  
souvent  d é p o s é s  chez le s  p a y s a n s .  En j a n v i e r  1860 "le nommé Georges
F ra n ç o i s ,  c u l t i v a t e u r  à la  Goutte,  e s t  venu d é c l a r e r  que le 29 couran t  v e r s  
s e p t  h e u re s  du s o i r  i l  a v a i t  t rouvé  sur  le  seu il  de sa maison un enfant
âgé d ' e n v i r o n  un m o i s . . " .

Ces enfan ts  a s s i s t é s ,  o r p h e l i n s  ou abandonnés ,  é t a i e n t  mis en 
a p p r e n t i s s a g e  à p a r t i r  de douze ans pu i s  de t r e i z e  ans .  Pour les  
r e c o n n a î t r e  i l s  p o r t a i e n t  des  bouc les  d ' o r e i l l e .  En décem bre  1859 le 
c o m m issa i re  eu t  à r é g l e r  un inc iden t  dans  leque l  é t a i t  im p l iquée  une jeune 
f i l l e  a s s i s t é e  : "Le nommé F r é c h a r d  Franço is  menuis ie r  à L aba roche  
p l a i s a n t a i t  avec  la  nommée Schadé  Hélène dans  le  mois d ' a o û t  d e r n i e r  chez
le nommé C l a u d e p i e r r e  Georges en la commune où c e t t e  f i l l e  e s t  en
a p p r e n t i s s a g e  comme enfant  a s s i s t é .  Il  su t  a d ro i t e m e n t  e n l e v e r  d ' u n  clou 
f ixé  à la  m u ra i l l e  s e s  bouc les  d ' o r e i l l e  en a rgen t  que l ' a d m i n i s t r a t i o n  lui  
a v a i t  données comme s igne  d i s t i n c t i f .  Cet te  f i l l e  se t ro u v e  dans
l ' i m p o s s i b i l i t é  de r e p r o d u i r e  ces  o b j e t s  quand il lui  s e r a  n é c e s s a i r e  de le 
f a i r e " .

Le nombre des  p a u v re s  e t  des mendian ts  qui  augmenta i t  
d u ran t  la mauva ise  sa i son  e t  les  années  de c r i s e  i n q u ié t a i t  à jus te  t i t r e

1- Enquête de 1848. p .  199. Note 1.
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les  a u t o r i t é s .  En 1853 le conse i l  d ' a r r o n d i s s e m e n t  a l e r t a i t  le consei l  
géné ra l  "su r  l ' u r g e n c e  q u ' i l  y a de p r o c u r e r  du t r a v a i l  à la  c l a s s e  
ouvr  i è re "  ( 1 ) . En 1854 il  s ' i n q u i é t a i t  de l ' au g m e n ta t io n  du nombre  des 
enfan ts  t r o u v é s  e t  p r o p o s a i t  des  r e m è d e s .

Sans p a r l e r  de l ' a c t i o n  c h a r i t a b l e  d i r e c t e  et  m u l t ip le  
e x e r c é e  spon tanément  p a r  d e s  p e r s o n n e s  g é n é re u s e s ,  ce sont  l e s  d i f f é r e n t s  
r em è d e s  mis au po in t  p a r  l ' a d m i n i s t r a t i o n  que nous a l lons  p r é s e n t e r  
m a in t e n a n t .

LA BIENFAISANCE :

L ' o r g a n i s a t i o n  de la  Bienfa isance  p u b l iq u e  e t  l e s  p ro b lè m es  
a u x q u e l s  e l l e  fut  confrontée  nous sont connus e s s e n t i e l l e m e n t  p a r  les
r a p p o r t s  annuels  d ' i n s p e c t i o n  des  é t a b l i s s e m e n t s  de Bienfa isance  du
d é p a r t e m e n t  du Hau t-Rhin  (2 ) .

En 1857 on com pta i t  814 in d ig e n t s  dans le  canton de
L apou t ro ie  pour  12 739 h a b i t a n t s ,  so i t  6,3% de  la  p o p u la t i o n .  Par  con t re  
on en c o m pta i t  1 481 en 1859 , s o i t  11,6% de  la po p u la t i o n  c ' e s t - à - d i r e  
p r è s  du d o u b le .  Cet te  v a r i a t i o n  se r e t r o u v a i t  au n iveau  de 
l ' a r r o n d i s s e m e n t .  En 1851 on en r e c e n s a i t  30 084 pour  une p o p u la t i o n  de 
208 000 h a b i t a n t s ,  s o i t  14,4% e t  en 1854 54 498, s o i t  26%. On e s t i m a i t  que 
c ' é t a i t  l e s  cantons  dominés  p a r  l ' i n d u s t r i e  qui  f o u r n i s s a i e n t  le p lus
d ' i n d i g e n t s .  Le canton de L a p o u t ro i e ,  encore  t r è s  a g r i c o l e ,  p r é s e n t a i t  en 
e f f e t  d e s  p o u rcen tages  d ' i n d i g e n t s  moins é l e v é s  que ceux de l ' e n s e m b l e  de 
1 ' a r r o n d i s s e m e n t .

Pour a i d e r  l e s  i n d ig e n t s ,  le canton d i s p o s a i t  d ' u n  h o s p i c e ,  
de b u reaux  de B ienfa i sance  e t  d e s  s e r v i c e s  d é p a r t e m e n tau x  de la  médec ine 
cantonale  et  des  enfants  a s s i s t é s .

1) L 'h o sp ic e  d 'O rbey  :

L ' h o s p i c e  d ' O r b e y  é t a i t  à l ' o r i g i n e  une fondat ion  p r i v é e .  Un 
cu ré  d ' O r b e y ,  Louis P e t i t d e m a n g e , a v a i t  p a r  t es t am en t  en 1814, demandé  
que  ses  b iens  so ien t  u t i l i s é s  pour  fonder  une oe u v re  r é s e r v é e  aux en fants  
o r p h e l i n s  des  communes d ' O r b e y ,  Lapou t ro ie  et  L a b a ro c h e .  Sa gouvernan te ,  
Marie-Anne I t t e l , complé ta  ce l egs  en 1817 en donnant  une p a r t i e  de ses  
b iens  au nouvel  h o s p ic e  don t ,  t r è s  p r o b a b l e m e n t ,  e l l e  s ' o c c u p a i t  (3 ) .  Le 4 
o c to b re  1820, a p r è s  la  mor t  de Madem oise l le  I t t e l ,  la commune d ' O r b e y  
o rgan i sa  la  ges t ion  de l ' h o s p i c e  "à l ' i n s t a r  des  é t a b l i s s e m e n t s  p u b l i c s "  
( 4 ) .  L ' h o s p i c e  fut  gé ré  p a r  une commiss ion a d m i n i s t r a t i v e  dont  le mai re  et  
le curé  é t a i e n t  membres  de d r o i t

En 1835 l ' h o s p i c e  a b r i t a i t  hu i t  o r p h e l i n s  so ignés  p a r  une

1- A r c h iv e s  D épa r tem en ta le s  du Hau t-Rhin  2N 7 
2 -  id  3X 9 e t  10
3- id  IX 208, I n v e n ta i r e  de la success ion  de feue Dlle I t t e l  
4 -  id  IX 208, E x t r a i t  du r e g i s t r e  de  d é l i b é r a t i o n s  du conse i l  munic ipal  
de la commune d ' O r b e y ,  séance e x t r a o r d i n a i r e  du 4 /10 /1820 .
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soeur  de  la  C h a r i t é  e t  une do m es t iq u e .  I l  o c cupa i t  une maison p r è s  de 
l ' é g l i s e  d ' O r b e y  et  s e s  r e s s o u r c e s  p r o v e n a i e n t  de f e rm ages  en p a r t i c u l i e r  
ceux v e r s é s  p a r  une ferme aux Basses  Huttes ( 1 ) .  Mais l ' h o s p i c e  r e c u e i l l i t  
b i en tô t  d e s  v i e i l l a r d s  e t ,  en 1847, i l  a b r i t a i t  v i n g t - d e u x  p e n s io n n a i re s  
su r tou t  de s  v i e i l l a r d s  soignés  p a r  deux soeurs  de l a  C h a r i t é  ( 2 ) .

Il f a l l a i t  a l o r s  a g r a n d i r  les  l o caux .  La commission
a d m i n i s t r a t i v e  a c h e t a  en 1849 l e s  r e s t e s  de l ' a b b a y e  de P a i r i s  qui
a p p a r t e n a i e n t  à des  p a r t i c u l i e r s ,  l e s  époux Miclo,  e t  v e n d i t  l ' a n c i e n n e
maison d ' h a b i t a t i o n  "connue sous le  nom d ' h o s p i c e  d ' O r b e y  avec  ses
a i s a n c e s ,  n a tu r e  de c o u r ,  j a r d i n ,  p o t a g e r ,  p r é  e t  champ d ' u n  seul tenant
le tout  d ' u n e  contenance t o ta l e  de 12 a r e s  41 c e n t i a r e s  s i t u é s  devan t
l ' é g l i s e  d ' O r b e y "  (3 ) .

L ' h o s p i c e  s ' i n s t a l l a  dans  le s  anc iennes  dépendances  de 
l ' a b b a y e  qui  é t a i e n t  v é t u s t e s .  Des t r a v a u x  fu ren t  e n t r e p r i s  et  en 1859 
l ' é t a b l i s s e m e n t  se t r o u v a i t  dans  d e s  c o n d i t ions  "as sez  s a t i s f a i s a n t e s " .  En 
1853 t r o i s  s o eu rs  de l a  C h a r i t é  so igna ien t  un m alade ,  qua to rz e  v i e i l l a r d s  
in f i rm es  ou i n c u r a b l e s ,  d i x  o r p h e l i n s  ou enfants  p a u v r e s ,  deux enfants  
t r o u v é s  ou abandonnés  e t  deux p e n s io n n a i r e s .  I l  n ' y  a v a i t  pas  de médec in  
a t t a c h é  à l ' é t a b l i s s e m e n t ,  pa s  de p h a rm a c ie  "ni dans  l ' é t a b l i s s e m e n t  ni
dans  le canton" .  Les r e s s o u r c e s  p ro v e n a i e n t  de r e c e t t e s  o r d i n a i r e s  
d ' e n v i r o n  1 500 f r s  r e p r é s e n t é e s  s u r to u t  p a r  des  f e rm ages  e t  de r e c e t t e s
e x t r a o r d i n a i r e s  t r è s  v a r i a b l e s  o s c i l l a n t  de 1 680 f r s  en 1859 à 4 908 f r s
en 1866. En 1860 l ' i n s p e c t e u r  e s t i m a i t  " la  p o p u la t i o n  de  ce t  é t a b l i s s e m e n t
e s t  t r o p  f o r t e  r e l a t i v e m e n t  à s e s  r ev e n u s  si  b ien  q u ' i l  a f a l l u  en tam er  le 
c a p i t a l  e t  r e c o u r i r  à d e s  q u ê te s  pour  s u f f i r e  à la  d é p e n se  a n n u e l l e " .  A la
f in  du Second E m p ire ,  l ' h o s p i c e  r e c u e i l l a i t  en v i ro n  une qua ran ta ine  de
p e r s o n n e s .

2) Les bureaux de B ienfaisance :

Les b u reaux  de Bienfa isance  é t a i e n t  une i n s t i tu t io n  ancienne 
qui  a v a i t  é té  c r é é e  p a r  la  loi  du 7 f r i m a i r e  an V (27 novembre  1796) mais 
i l s  n ' a p p a r u r e n t  dans  le  canton de L a p ou t ro ie  que sous le  Second E m p ire .  
Le p r e m i e r  c réé  fut  ce lu i  de L apou t ro ie  en j a n v i e r  1853, p u i s  ce lu i  de
F ré la n d  le  2 ju in  1854, en s u i t e  ce lu i  du Bonhomme le 13 o c to b r e  1856,
enfin ce lu i  de L a b a ro c h e  en 1866.

Les r e s s o u r c e s  de ces  bu reaux  é t a i e n t  f a i b l e s .  E l le s
c o n s i s t a i e n t  en dons r e c u e i l l i s  p a r  des  c o l l e c te s  à d o m ic i l e ,  des  quê te s
dans  l e s  é g l i s e s  e t  p a r  la  p e r c e p t i o n  d ' u n  déc im e p a r  f ranc  en sus  du 
p r i x  d ' e n t r é e  dans  l e s  b a l s ,  l e s  c o n c e r t s  ou le s  s p e c t a c l e s .  Evidemment  
ces  r e n t r é e s  v a r i a i e n t  d ' u n e  année à l ' a u t r e .

Pour la  d i s t r i b u t i o n  des  s e c o u r s ,  les  communes é t a b l i s s a i e n t  
d e s  l i s t e s  d ' i n d i g e n t s  q u i ,  e l l e s  a u s s i ,  v a r i a i e n t  d ' u n e  année à l ' a u t r e .  A 
L apou t ro ie  le  bu reau  d i s t r i b u a i t  243 f r s  à 130 p a u v r e s  en 1854. Par  contre  
en 1866 il d i s p o s a i t  de 1 384 f r s  sous forme d ' a r g e n t  e t  de n o u r r i t u r e

1 -  A r c h iv e s  D épa r tem en ta le s  du Haut-Rhin ,  IX 4, L e t t r e  du maire 
D id i e r j e a n  au P r é f e t ,  21 /12/1835.
2 -  id  IX 4, Renseignements r e l a t i f s  aux h o s p i c e s  et  h ô p i t a u x ,  e x e r c i c e  
1847.
3 -  id  IX 211, Acte p a s s é  d e v a n t  Me W a e t t e r l é ,  n o t a i r e  à O r b e y ,  10 a v r i l  
1850.
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pour  55 p a u v r e s .  A c e t t e  d e r n i è r e  d a t e ,  85 i n d ig e n t s  é t a i e n t  secourus  : 30 
à F ré la n d  e t  55 à L a p o u t ro i e .  Les bu reaux  du Bonhomme e t  de  L aba roche  
n ' a v a i e n t  pas  r e m is  l e u r s  é t a t s .

Les b u reaux  de Bienfa isance  n ' é t a i e n t  p a s  c o n s i d é r é s  comme 
t r è s  e f f i ca c e s  ni la  d i s t r i b u t i o n  d e s  secours  t r è s  j u d i c i e u s e .  L ' i n s p e c t e u r  
c o n s t a t a i t  en 18 64 que "non seulement l e s  r ev enus  des  bu reaux  de 
Bienfa isance  du Hau t-Rhin  sont  ex t rêmem ent  r e s t r e i n t s  mais leu r  emploi  
l a i s s e  encore  à d é s i r e r  en ce sens q u 'u n e  t r o p  g rande  p a r t i e  en es t  
a f f ec tée  à des  secou rs  en a rgen t  dont  il e s t  r a r e m e n t  f a i t  bon usage" .

Deux a d m i n i s t r a t i o n s  d é p a r t e m e n t a l e s  c o m p lé ta i e n t  l ' o e u v r e  
des  h o s p i c e s  e t  de s  b u reaux  de Bienfa isance  : l es  s e r v i c e s  de la  Médecine 
cantona le  et  d e s  Enfants  t r o u v é s .

3) Le s e r v ic e  de la  M édecine cantonale :

La Médecine cantonale  g r a t u i t e  fut  i n s t a l l é e  dans  le Haut-Rhin  
le  1° m ars  1856 a p r è s  l ' é p i d é m i e  de c h o lé r a  de 1854-1855 .

Le canton é t a i t  d i v i s é  en deux c i r c o n s c r i p t i o n s ,  l ’une
r eg ro u p a n t  les  agg lom éra t ions ,  l ' a u t r e  l e s  f e rm es  d i s p e r s é e s .  Les communes 
donna ien t  la  l i s t e  de  l e u r s  in d ig e n t s  aux médec ins  cantonaux qu i  d e v a ie n t
le s  so igner  et  r é d i g e r  l es  o rdonnances .  C ' é t a i t  l e s  communes qui
f o u rn i s s a i e n t  l e s  m éd icam en ts .  On a d jo ig n i t  à la  Médecine c a n tona le ,  la 
v a c c i n a t i o n .

La s i t u a t i o n  s a n i t a i r e  du canton n ' é t a i t  pas  c o n s id é r é e  comme 
c a t a s t r o p h i q u e .  Pour la  p r e m i è r e  c i r c o n s c r i p t i o n ,  c e l l e  des  agg lom éra t ions ,  
l ' i n s p e c t e u r  r e m a r q u a i t  en 1859 : " il  n ' e x i s t e  ni d é p ô t  d ' i m m o n d i c e s ,  ni
mares  d ' e a u "  e t  pour  la  deux ième c i r c o n s c r i p t i o n ,  c e l l e  des  fermes  
i s o l é e s :  "g râce  à l ' é c o u le m e n t  f a c i l e  d e s  ea u x ,  à la  na tu re  a b s o r b a n t e  du 
sol et  à la  g rande  d i s s é m in a t io n  des  m aisons ,  la  s a l u b r i t é  p u b l iq u e  e s t
r a r e m e n t  c om prom ise" .  A la  même d a te  i l  y a v a i t  487 m a lades  pour  1 481 
ind igen t s  s o i t  33% e t  il y eut  370 gué r i sons  s o i t  76%. Mais i l  faut  r e l e v e r  
la  r e m a rq u e  de l ' i n s p e c t e u r  f a i t e  en 1856 : " l ' é t a t  s a t i s f a i s a n t  de la  san té  
p u b l iq u e  e s t  due en g rande  p a r t i e  à l ' é p u r a t i o n  de la  p o p u la t ion  p a r  le 
c h o lé r a  pendan t  l e s  années  1854-1855".  Cela  l a i s s e  à p e n s e r  b ien  des  
choses

4) Le s e r v ic e  d es  Enfants trou vés :

L ' a d m i n i s t r a t i o n  s ' é e f f o r ç a  de r é g l e r  un des  p r o b lè m e s  les  
p lu s  n a v ra n t s  dû ,  géné ra lem en t ,  à la p a u v re t é  : les  abandons  d ' e n f a n t s .

Nous n ' a v o n s  p a s  de  c h i f f r e s  pour  le  canton de  L a p o u t ro i e .  
Dans le  c a d r e  de l ' a r r o n d i s s e m e n t  les  c h i f f r e s  é t a i e n t  t r è s  v a r i a b l e s  : 101
enfan ts  de moins de  douze ans t r o u v é s ,  abandonnés  ou o r p h e l i n s  en 1859, 
387 en 1861.

Nous avons  vu q u e ,  dans  le  canton ,  l e s  en fan ts  é t a i e n t  le 
p lu s  souvent  d é p o s é s  dans  le s  f e rm es  où,  s e m b l e - t - i l ,  on p e n s a i t  q u ' i l s  
p o u r r a i e n t  ê t r e  n o u r r i s .  Ces enfants  é t a i e n t  en su i t e  r é p a r t i s  dans  les  
h o s p i c e s  ou conf ié s  à des  p a r e n t s  n o u r r i c i e r s  j u s q u ' à  l ' â g e  de douze ans 
p u i s  de t r e i z e  a n s .  I l s  é t a i e n t  e n su i t e  p l a c é s  en a p p r e n t i s s a g e  ou en 
cond i t ion  j u s q u ' à  s e ize  ans .  Après  se ize  ans i l s  a l l a i e n t  "en
compagnonnage,  en do m es t i c i t é  ou dans  les  f a b r i q u e s " .
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Les cond i t ions  de v ie  des  enfants  é t a i e n t  m é d i o c r e s ,  s inon 
l a m e n ta b l e s .  Dans le s  h o s p i c e s  l e s  enfan ts  é t a i e n t  mêlés  aux v i e i l l a r d s .
Les p a r e n t s  n o u r r i c i e r s  é ta i e n t  le p lu s  souvent  d e s  p a u v re s  gens qui
u t i l i s a i e n t  l e s  p r i x  de pens ion  comme r ev e n u s  pour  l e u r s  beso ins
p e r s o n n e l s .  En 1860 l ' i n s p e c t e u r  p o r t a i t  sur  eux un jugement s é v è r e  : " les  
n o u r r i c i e r s  sont  en généra l  de p a u v r e s  gens ,  p e t i t s  c u l t i v a t e u r s ,
j o u r n a l i e r s ,  o u v r i e r s  de f a b r i q u e  de moeurs  p lu s  ou moins bonnes .  Leurs
logements sont  r e s t r e i n t s  e t  m a l p r o p r e s .  I l s  couchen t  l e u r s  p e n s io n n a i re s  
dans  l e u r s  l i t s  ou dans  ceux de l e u r s  enfants  ( p a r e n t s ,  en fa n t s ,  f i l l e s  e t  
garçons  sont  dans  la  même ch a m b re )  ou dans  des  g a l e t a s  su r  de la  p a i l l e  
souvent  r e m p l i e  de v e rm i n e .  I l s  l e s  n o u r r i s s e n t  mal ,  l e s  h a b i l l e n t  p lus
mal e n co re - e t  l e s  emp lo ien t  s o i t  à g a r d e r  l e u r s  p e t i t s  enfan ts  s o i t  à 
t r a v a i l l e r  dans  les  cham ps  au l ieu  de les  e n v o y e r  à l ' é c o l e ,  non pas  
h a b i tu e l l e m e n t  c a r  c e la  ne s e r a i t  p a s  t o l é r é  mais  t r o p  f réquem m ent" .  En 
e f f e t  l ' a d m i n i s t r a t i o n  s u r v e i l l a i t  l ' e n t r e t i e n  de ces  enfan ts  j u s q u ' à  s e ize  
a n s ,  v e i l l a i t  à ce q u ' i l s  a i l l e n t  r ég u l i è r e m e n t  à l ' é c o l e  e t  f a s s e n t  leu r  
communion.  Pour les  r e c o n n a î t r e  on leu r  m e t t a i t  de s  boucles  d ' o r e i l l e s
avan t  la mise en pens ion .

Mais la  lo i  n ' a v a i t  p r é v u  aucune a id e  aux en fants  a s s i s t é s  
qu i  a v a i e n t  d é p a s s é  l ' â g e  de se ize  ans et  l eu r  v ie  é t a i t  souvent  m i s é r a b l e .  
L ' i n s p e c t e u r , l o r s  de l ' u n e  de ses  tou rnées  dans le  canton en 1861, 
r e n c o n t r a  un c a s  de ce t y p e  aux Hautes Huttes : "Je  r e n c o n t re  s u r  les  
h a u te u r s  un enfant  en h a i l l o n s  qu i  g a r d a i t  les  v a c h e s .  Je  lui  demande mon 
chem in .  A près  me l ' a v o i r  ind iqué  i l  me d i t  : "Je s u i s  a u s s i  un enfant  de 
l ' h o s p i c e " .  J ' a p p r e n d s  q u ' i l  s ' a p p e l l e  J e a n - B a p t i s t e  Eugène M iche l ,  né le
26 f é v r i e r  1845, é l e v é  p a r  l ' a s s i s t a n c e  d é p a r t e m e n t a l e  sous le numéro 
1722, q u ' i l  p a s s e  toute  sa journée  à la  p â t u r e ,  q u ' i l  gagne 20 f r s  p a r  an 
indépendamment  d ' u n e  m auva ise  n o u r r i t u r e  e t  q u ' i l  e s t  ob l igé  de s ' h a b i l l e r  
avec  s e s  gages" .  Il  e s t  v r a i  que le s  f am i l l e s  qui  a v a ie n t  en c h a rg e  ces  
jeunes  s ' h a b i l l a i e n t  t r è s  négligemment e l l e s -m ê m e s  e t  se n o u r r i s s a i e n t  a u s s i  
t r è s  pauv rem en t  pa r  a v a r i c e  ou nég l igence .

L ' a d m i n i s t r a t i o n  s ' e f f o r ç a  p o u r ta n t  d ' a m é l i o r e r  le  s o r t  de 
ces  e n fa n t s .  L ' i n s p e c t e u r  sou l igna i t  q u ' e n t r e  1842 et  1860 le p r i x  des  
pens ions  e t  l e s  p r im e s  d ' a p p r e n t i s s a g e  a v a i e n t  augmenté,  que l e s  p a r e n t s  
n o u r r i c i e r s  r e c e v a i e n t  dé s o rm a is  une somme pour  h a b i l l e r  l e s  enfants  à 
neuf l o r s  de  l eu r  communion e t  l e s  i n s t i t u t e u r s  une r é t r i b u t i o n  s c o l a i r e  
pour  s ' o c c u p e r  d ' e u x .  Enfin les  médecins  cantonaux les  so ignaient  
g r a t u i t e m e n t .

Que conc lu re  su r  la P a u v re t é  et  la  Bienfa isance  p u b l iq u e  
dans  le can ton de Lapou t ro ie  sous le Second E m p ire .

Comparons l e s  c h i f f r e s  que nous c onna is sons .  Du côté  de la 
P a u v r e t é ,  1 481 ind igen t s  en 1859. Du côté  de  la  Bienfa isance  p u b l i q u e ,  
une q u a ra n t a in e  de p e n s io n n a i re s  à l ' h o s p i c e  d ' O r b e y ,  une cen ta ine  de 
p a u v r e s  au mieux sou tenus  p a r  l e s  b u reaux  de B ienfa i sance  e t  d e s  en fants  
a s s i s t é s  é p a r p i l l é s  dans  l e s  f a m i l l e s .  Le d é s é q u i l i b r e  e s t  f l a g r a n t  e t  on 
c h e r c h a  d ' a u t r e s  moyens ' pour  l u t t e r  con t re  la p a u v r e t é .

Au d é b u t  du s i è c l e  l e s  p a u v re s  é t a i e n t  employés  l ' h i v e r  à 
f i l e r  le  co ton  à dom ic i le  mais  c e t t e  a c t i v i t é  é t a i t  en vo ie  de d i s p a r i t i o n .  
En 1848 les  o u v r i e r s  en chômage demanda ien t  que les  communes 
e n t r e p re n n e n t  des  t r a v a u x  de d é f r i ch e m e n t  ( 1 ) .  En 1853 c ' é t a i t  au tou r  du

1 -  Enquête de 1848 p .  199, note 1.
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conse i l  d ' a r r o n d i s s e m e n t  de demander  la  c ré a t i o n  d ' a t e l i e r s  "de t r a v a u x  
d ' i n t é r ê t  géné ra l  t e l  que le  cu rage  e t  1 ' endiguement  d e s  r i v i è r e s "  e t  en 
1855 "des  d é p ô t s  de  m end ic i té  pour  r e m é d ie r  au p a u p é r i s m e "  ( 1 ) .  Mais la  
m end ic i t é  se m ain tena i t  avec  d e s  hau ts  e t  des  bas  e t  en 1869 le 
c o m m issa i re  de p o l i c e  du canton s ig n a l a i t  son augmenta t ion .

Ce f l é a u  s o c i a l , i n h é r e n t  à la  p a u v r e t é  e t  à la  m is è re  et  
que l ' a d m i n i s t r a t i o n  r o y a l e ,  a v an t  1789, n ' a v a i t  pu e n d ig u e r ,  s é v i s s a i t  
encore  un s i è c l e  p l u s  t a r d .

1- A r c h iv e s  D é p a r tem en ta le s  du Haut-Rhin  2N 7.

B ib liograp h ie

M.M. Kahan-Rabeck ,
L 'A ls a c e  économique e t  
s o c ia le  sous le  règne 
de L o u i s - P h i l i p p e ,
P a r i s ,  1939.
T . I  : La c l a s s e
o u v r i è r e  en Alsace  sous 
la  Monarchie  de
J u i l l e t .
T . I I  : Réponses du
d é p a r t e m e n t  du Haut- 
Rhin à l ' e n q u ê t e  f a i t e  
en 1848 p a r
l 'A s s e m b l é e  Nationa le  
sur  les  cond i t ions  de 
t r a v a i l  i n d u s t r i e l  et 
a g r i c o l e ,  canton de 
L a p o u t ro i e ,  p .  195 à 
202.
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LE CANTON DE LAPOUTROIE EN 1872 

D’APRES L’ "AMTSBLATT"

Henri PETITDEMANGE

Le 10 mai 1871 le  t r a i t é  de F r a n c f o r t  donne l ' A l s a c e - L o r r a i n e  
à l 'A l l e m ag n e .  A p a r t i r  de c e t t e  da te  l ' a d m i n i s t r a t i o n  im p é r i a l e  
s ' i n s t a l l e .  L ' " A m s t b l a t t  f ü r  das  d é p a r t e m e n t  O b e r - E l s a s s "  (Bul le t in  o f f i c ie l  
pour  le  d é p a r t e m e n t  de  H a u te -A ls a c e ) r em p lac e  le  Recueil  de s  Actes de la  
p r é f e c t u r e .  Il e s t  r é d i g é  en al lemand et  p a r a î t  tous l e s  hu i t  j o u r s .

Nous avons  c h o i s i  d ' é t u d i e r  l ' a n n é e  1872 de ce b u l l e t i n  qui  
e s t  c e l l e  d u r a n t  l a q u e l l e  l ' a d m i n i s t r a t i o n  a l lemande  se  met en p l a c e .  Nous 
y avons  r e l e v é  ce qui  a v a i t  t r a i t  au canton de L apou t ro ie  a f in  de v o i r  les  
p r o b lè m e s  a u x q u e l s  il  é t a i t  conf ron té  en e n t r a n t  dans  un nouvel  E ta t .

Sur le  p lan  p o l i t i q u e ,  la  C ons t i tu t ion  a l l e m a n d e ,  p a r  une loi  
du  20 ju in  1872, n ' e n t r a i t  en v igueu r  q u ' a u  1° j a n v i e r  1874 (doc .  n° 1) .  
Par  con t re  l ' a d m i n i s t r a t i o n  i n t e r v e n a i t  peu à peu  dans  d i f f é r e n t s  domaines .  
Le r èg lem en t  de  la  p o s te  a l lem ande  é t a i t  i n t r o d u i t  d è s  le  mois de j a n v i e r  
(doc n° 2 ) .  En f é v r i e r  le  canton de Lapou t ro ie  fo rm a i t  à lui  seul  un 
d i s t r i c t  de p o l i c e  (doc  n° 3 ) .  En a v r i l  l e s  f o r ê t s  du canton é ta i e n t  
r a t t a c h é e s  à l ' i n s p e c t i o n  des  f o r ê t s  de K a y s e r s b e r g .  Une c i r c u l a i r e  du 
mois de  j u i l l e t  im p o s a i t  aux m a i r i e s  un sceau  aux a rm es  de l ' E m p i r e  
a l l emand et  le  mot "m a i r i e"  é t a i t  r e m p la c é  p a r  "Burgerm eis te ram t"  (bu reau  
du m a i re )  ( d o c .  n° 3) .

Les dép e n se s  au x q u e l l e s  é t a i e n t  a s s u j e t t i e s  l es  communes 
é t a i e n t  f i x é e s  peu à peu  : le  t r a i t e m e n t  d e s  g a rd e s  f o r e s t i e r s  en f é v r i e r ,  
l e s  f r a i s  d ' e n t r e t i e n  des  ro u te s  en s e p t e m b r e ,  l e s  s a l a i r e s  des  médecins  
cantonaux a in s i  que  l e s  sommes d e s t i n é e s  à l ' e n t r e t i e n  des  en fants  a s s i s t é s  
en d é c e m b r e .  A la même d a te  l e s  m a i r i e s  d e v a ie n t  é t a b l i r  la  l i s t e  de 
leu r s  i n d ig e n t s .

T r a i t e m e n t s  annue ls  E n t re t i e n  des  rou te s
des  g a rd e s  f o r e s t i e r s

Fré land  
L aba ro c h e  
Lapou t ro ie  
Le Bonhomme 
Orbey

1 720 f r s  
556 f r s  

1 240 f r s  
1 756 f r s  
1 084 f r s

495 f r s
1 010 f r s  

450 f r s  
660 f r s

2 190 f r s

Nous v o y o n s '  que l a  masse des  s a l a i r e s  des  g a rd e s  f o r e s t i e r s  
é t a i t  fonct ion  de l ' é t e n d u e  d e s  f o r ê t s .  En e f f e t  c ' é t a i t  au Bonhomme e t  à 
F r é land  q u ' e l l e  é t a i t  la  p lus  é l e v é e .  Quand on c o n s id è re  le s  f r a i s  
d ' e n t r e t i e n  d e s  r o u t e s ,  on peu t  s u p p o s e r  que le k i lom é t rage  d e s  chemins  
é t a i t  à O rb e y  e t  à L a b a ro c h e  r e s p e c t i v e m e n t  q u a t r e  fo i s  e t  deux fo i s  p lus  
impor tan t  q u ' à  Lapou t ro ie  ou à F r é la n d .

Enfin au mois de ju in  l e s  t r a i t e m e n t s  d e s  i n s t i t u t e u r s  e t  des  
i n s t i t u t r i c e s  dans  le s  éco le s  é l é m e n ta i r e s  é t a i e n t  auss i  f i x é s  (doc .  n° 4 ) .
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Dans le domaine de  la  langue e t  de l ' e n s e i g n e m e n t  dans  le s  
éc o le s  p r i m a i r e s ,  on v o i t  se m e t t r e  a u s s i  en p l a c e  un nouveau rég im e .  
Pour l e s  communes germ anophones  l e s  d é c i s io n s  sont  b r u t a l e s .  A la r e n t r é e  
d ' o c t o b r e  1872 l e s  é c o l e s ,  où l ' e n s e ig n e m e n t  de l ' a l l e m a n d  é t a i t  devenu  
o b l i g a t o i r e ,  p e r d e n t  l e u r s  d e r n i e r s  cours  de  f r a n ç a i s  qui  sont  r e m p la c é s  
p a r  d e s  s u pp lém en ts  d ' h e u r e s  c o n s ac ré s  au c a l c u l ,  à l ' é c r i t u r e  e t  à la  
l e c t u r e .  Pour l e s  communes f ran c o p h o n e s  dont  l e s  communes du canton de  
L a p o u t ro i e ,  la  langue f r a n ç a i s e  e s t  maintenue  j u s q u ' a u  1° j a n v i e r  1878 
(d o c .  n° 5) e t  l e s  documents a d m i n i s t r a t i f s  do iv en t  ê t r e  p u b l i é s  avec  
t r a d u c t i o n  en f r a n ç a i s .  Mais dès  la r e n t r é e  de 1872 q u a t r e  he u re s  
d ' a l l e m a n d  dev e n a ie n t  o b l i g a t o i r e s  . En d é cem bre  1872 une l i s t e  des  
m a t é r i e l s  o b l i g a t o i r e s  dans  tou te s  l e s  éco les  p r i m a i r e s  é t a i t  p u b l i é e .  
Parmi  les  c a r t e s  a u to r i s é e s  n ' a p p a r a i s s a i t  pas  la c a r t e  de F rance .  
Remarquons a u s s i  que le t a b l e a u  avec  p o r t é e s  de musique  p r é v o y a i t  
l ' e n s e ig n e m e n t  du chan t  et  de la  musique (d o c .  n° 6) .

L ' e n t r é e  du canton de Lapou t ro ie  dans  l ' E m p i r e  a l l emand  se 
f a i s a i t  donc p a r  é t a p e s  et  la  ge rm an isa t ion  p é n é t r a i t  p r o g r e s s i v e m e n t .  
Comment é t a i t - e l l e  p e rç u e  p a r  l e s  h a b i t a n t s  ? Ce b u l l e t i n  ne nous pe rm e t  
p a s  de r é p o n d r e .  Nous savons  que ,  l o r s q u e  la  langue a l l em ande  é t a i t  
devenue  o b l i g a t o i r e ,  on a continué à p a r l e r  f r a n ç a i s  et  p a to i s  au moins en 
f a m i l l e .  Dans l e s  communes germanophones ,  p a r  c o n t r e ,  une r é s i s t a n c e  
a p p a r a i s s a i t  d è s  1872. En e f f e t  une c i r c u l a i r e  de  mai 1872 s ig n a l a i t  la  
d i f f i c u l t é  de p é n é t r a t i o n  de la langue a l lemande  dans  les  école s
m a te rn e l l e s  et  l e s  éco le s  p r i v é e s  de f i l l e s  ( d o c .  n° 7 ) .

En tous l e s  cas  la  v i e  du canton s u i v a i t  son cou rs  h a b i tu e l  : 
ven te  de b o i s  ( d o c .  n ° 4 ) ,  dé s ig n a t io n  des  j u r é s  can tonaux .

p a rc o u ra n t  l e s  manda ts  d ' a r r ê t  p u b l i é s  dans le  b u l l e t i n
La machine  a d m i n i s t r a t i v e  a l lemande  s ' e m p a r a i t  peu à peu  du

c a n to n .

91  m  t  à  b  I a  1 1
f û t  îx i$  © e p i u ' t e t n e t U  D f > e r = ( S l f r t | i

I¥° 3. — ̂uégegeben $u Gtolmat, ben la. 3anuac 1872.

BULLETIN OFFICIEL

pour le département de Haute Alsace. 

N° 3 -  Colmar le 12 janvier 1872.
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Document n° 1

@ e f e j)
btt.reffenb beu lerntin fiir bie SBlrffamffjt 

bet SStrfaffung beê Deutf^en jReic&8 In 
6l[njp8otbringeu.

,JBom 20. 3uni 1872.

SBir 5SUt>elui, ton ®otle« Onaben DeutfcÇer Jîai- 
fer, fftfnig tou r̂eujjen îc .a tevorbnen lui îlatutn beè 
Deutftyn 9îeic$«, nat$ erfofgtev 3uftimmung be8 J8un= 
beêratljea unt be« 9ieic$8tageê, ioa« fo(gt:

T)er (m § 2 be« ©cfefcea tom ü. 3uni 1871, 6etref= 
fenb bie 23eveinigung ton (Slfajj -- üoKjringeu mit bem 
'Deutfàen Weidje (9?eid?$=®efe(sblatt 1871, ©. 212) auf 
ben 1. 3anuar 1873 beftimmte ïevniin, an toeldjem bie 
îlerfaffung be$ T)eutfcben iReidjé in S!faB=(?otbvingen 
i» ffljhrffunifeit treteu foll, trivb auf ben 1. 3anuar 187̂

imtet Unferer Çbd;fteigeut)ânbigen Unter- 
ftbraSuinb bfigebfucftem lîaijevUcbeu 3iifiegeL 

®2ebert%< l̂o6 ®abci8bevg, beu 20. Quui 1872.
(L- S.) 2Bilt)elni.

Siivfj t. Siamartf.

Loi concernant l'entrée en vigueur de 
la constitution de l'em pire allemand 
en Alsace-Lorraine.

Du 20 juin 1872

Nous, Guillaume, par la grâce de 
Dieu, empereur d'Allemagne, roi de 
Prusse, e t c . . ,  ordonnons au nom de 
l 'empire allemand, après approbation 
du Conseil Fédéral et de la Diète 
d'Empire ce qui suit :

Suivant le & 2 de la loi du 9
juin 1871 concernant la réunion de 
l ' Alsace-Lorraine à l 'Empire allemand 
(bulletin des Lois de l 'Empire alle ­
mand 1871 page 212) le terme prévu 
pour le 1er janvier 1873 par lequel 
la Constitution de l 'Empire allemand 
sera en vigueur en Alsace-Lorraine 
est reporté au 1er janvier 1874.

Authentique avec notre signature 
personnelle et apposition de notre 
sceau impérial.

Château de Babelsberg, le 20 juin
1872.

Guillaume
Prince de Bismarck

91  n i t  ê  b

f i i ï  b e n  3 3  c s i t’ f

I a  t t
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pour le  District de Haute -  Alsace
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Document n° 2

f)o|MUglement
t)om 30. 9îofcemkr 1871.

2Iuf Orunb bet 93orfc$rift beS § 50 be« (SefefeeS über b ai ‘Çofttoefen beS Deutfd&etg Wtifyi bom 
28. October 1871 toirb nac$fteffenbe« IReglemeiit, beffen ®eftimmungen bei ®ettufeung ber $often gu SBer** 
fenbungen unb SReifett aïs ein Seftanbtfyeil be8 gtoifcÇcn bein 2Ibfenber ober IReifuiben eht.erfettd unb ber 
9ieid?S * ‘jSofibertpattung anbererfeitd eingegangenen îîertrage« gu «radjten finb, gur tfffeotlictyen îîenntnif} 
gebrad?t.

<£rfïer

&erfenbung ber 23riefe, ©elbcr unb ^àcfereien.

§ i»

I. Die ®riefc, Oelber unb 'piidtereien miiffen nadj beu nac&folgenben ®eftiinmungen geljbrtg abreffirt,. 
bg. gegcid/iict (jignirt), unb I/altbar berpadt unb berfcfyloffeu fcin.

II. (58 betriigt baê IKaçimal-Oemiĉ t :
citie8 ®riefe8 250 ©rammen, 
einer Druiffad;e 1 f̂imb, 
einer ffiaavcnprobe 250 ©rammcii,
eiue8 ‘ÇacfetS (einer $ifte, eiueS gaffe8 u. f. m.) 100 ‘Çfunb.

Règlement de la POSTE du 30 novembre 1871

En vertu de l ' instruction de l ' a r t .  50 de la loi du 28 octobre 1871 
concernant la Poste dans l 'Empire allemand, le règlement suivant est 
mis à la connaissance du public. Les dispositions concernant l ' u t i l i s a ­
tion de la Poste pour l 'envoi entre l 'expéditeur  d'un côté et l 'admi ­
nistration impériale de la Poste d'un autre côté sont considérées comme 
parties d'un contrat.

1er Chapitre :

1. Les le t t res,  sommes d 'argent ,  ou paquets doivent êt re adressés avec 
désignation exacte, en emballage solide et fermé d 'ap rè s  les clauses 
suivantes :

2. Le poids maximum est fixé comme suit :
le t tres  250 g imprimés : 1 l ivre 
échantillons : 250 g
paquets : caisse, tonneaux, e t c . . .  100 l ivres

85

Document n° 3

25efaitntmacf)ung.

3.«9lr. I. 5229.

DurcO faifcrlid̂ eô 35efret bom 2/9. £>egember 1852,
Irt. 2 (Sfliiü. 9?r. 6) ift borgefcpriebett, baf? fcimmtticfje 
fcnuattungS* unb fonftigc ijffentlicbc Sefjbrbcn ein ©te*
|rf gn fiitjrett fjabett, mettes beu $aiferlid)cn 2lb(er, alô 
ta üapben bc8 $aiferrcicf;8, itnb al8 Umfcfyrift ben 
lift! ber Tetreffcnbcn 33c()bvbe entfjciU.
îie|e gefc(jtîd?e ®eftimmmtg fjat ioie bi8f;cr, fo aucfj 

(mtr attf bie ®iirgermeifter»2lcintcr Slmücnbung gu fin* 
ta noter benjenigen SDïobalifnten, treize bic nencre 
•ffefegebung— in sp. ba8 ?lnncçicnegcfc(} bom 9. 3ittit 
».3/ ©efe(j iiber bie amt(itf;e ©cfcfyaftsfpradfe bout
Î1. ÜJÏarj I. 3. unb bie 2U(erf)ëcbftc 23cvorbnung bom 
lïugnft b. 3. iiber biegovm be8 Sotfcrliĉ en 2Dappen8 — 
taingert.
Çicrnctdf f;at au Stcffe bcô faiferfid) frattgbftfcbett 

Hier? ber bcutfd)e 9îctcf;8abfcr unb an ©(c((e ber ®c* 
jndmitng „3J2airie" bas 2!?ovt „®iirgcrntcif<cr=2(mt'' gu 
Wen, enblid̂ miiffen bie 9?anieit ber ©etiteiitbctt unb 
Cegirfe ben jefjigen offtgieffen ®egeicfinitngen etUffred/en.
Dit für bie ®iirgermeifter*2lemter fjiernadj ueu an*

gufertigenben ©iegel unb ©tembet tterbe ici? in 23eftedimg 
geben, biefelben feiner 3e>1 guftcüen itub bie bierburef) 
entftefjeitben Sïefteu bon ber ©cmeinbefaffe cingiefjcn laffert.

Colmar, ben G. 3uli 1872.
T) er ®egirï8 = ̂ 3rafibent:

t>.

SB e I  a  n n  t nt a  d) u n g .

3.*2îr. II. m » .

£>ie feiner bent Çctigcibegirf $ai>f<r8berg gugeibiefeneu 
©ememben beS Cantons 9iabbbItSlbeifer, namÙcb d̂fen* 
berg, 97eid;enlbeier, ®eblen̂ eim, OTitteimeicr, Senmoeier 
unb Dftfjeim, finb mit bem 'Poligeibegirf 9?abbcltëibeder 
Ibieber. bereinigt unb ber poligeibegirf ânferëberg ift 
ebenfo, toie ber bon SRappoItSlbeiler, in feinem Umfang 
mit ben Cantonafgrengen iibereinftimmenb mieber berge* 
ftedt iborben. ®er Canton lapoutroie ift gu èinem neuen 
Poligeibegirf coiiftituirt Iborben.

€ofmar, ben 7. gebruar 1872.
®er ®egirfs*prafibent-

5> 21

Publication 1/5229

Le décret impérial du 2/9/  décembre 
1852 stipule que toutes les autorités 
et administrations publiques doivent 
avoir un sceau sur lequel figure l ' a i ­
gle impérial comme armoiries de 
l 'Empire et qui porte en t i t re  la dé ­
nomination de l 'administration en 
question.
Cette décision légale doit aussi être 
appliquée pour les mairies suivant 
les modalités de la nouvelle loi 
c . à .d .  la loi d'annexion du 9 juin de 
cette année, la loi concernant la lan­
gue officielle du 31 mars et les ins­
tructions supérieures du 3 août en ce 
qui concerne la forme du blason im­
périal .  Ainsi donc à la place de 
l 'a ig le  impérial français se subtitue 
l 'a igle  impérial allemand et à la 
place de la dénomination "mairie" se 
substitue le mot "bureau du maire" 
enfin les noms des communes et du 
dis tr ic t  doivent être ceux des déno­
minations officielles. Je vais donc 
commander les nouveaux sceaux et 
tampons, je vous les enverrai.  Les 
frais y afférents seront à payer par 
la caisse communale.

Colmar le 6 juillet 1872 
Fr. von der Heydt

Publication n° II 1139

Les communes du canton de Ribeauvil- 
lê : Zellenberg, Riquewihr,
Béblenheim, Mittelwihr, Bennwihr • et 
Ostheim sont à nouveau part ie  du 
dis tr ic t  de police de Ribeauvillé, et 
le d is t r ic t  de police de Kaysersberg 
comprend les communes du canton, de 
même pour Ribeauvillé. Le canton de 
Lapoutroie constitue un nouveau d is ­
t r ic t  de police.

Colmar le 7 février  1872.
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Document n° 4

© e f e f e ,

I r e f f enb b i e  © e f o t b u n g  b é r  S e r r e r '  u n b  
l ^ t t t l u n e n  au 9 f f c n t ( i $ e n  Œ l e m e n t a r »  

$ulen.
93om 4. 3un i 1872.

Bit 2 S H h e ( m , oon ©o(le8 ©naben ï)e itt fd j/r  

}tr, îtiJuig bo u  ISteufjen it., Berorbnen im ïïîameu 
©eutfdjen SHeidjS, na$ tv fo lg ttr  ^uflim m ung be» 

BbeSratfjeê, fü r <2Êlfafi=Çotl)rmgeit roa« fofgt :

9 i
93om 1. 3om iar 1872 ab evfjalifn bie Serrer mib 

Çefyrevimieit an iJffentlictjeu Slemcntavfdjitlen aïs Oafyrcê* 
befoibmtg miubefteiiS bie folgeuben ©etviige :

1) bie $  a h p 11 e 1; r  e r  :

a) bei einer îDieuftjeit bon meniger alS

5 Oafjveu 9OO0raitfen,

b) bei eiuev D ieu fije it ilber 5 bi« ju

10 ilatjvcu 1000 „
c) bei eiuev 'ü ieu fijc ii ilber 10 bis ju

15 3af)vcu 1100 „
d) bel eiuev lue u ftje it ilber 1 5 bi8 ju

20 3af>vcit 1800 ,,

e) bei eiucr î) ieu ftje it ilber 20 biê ju

25 xlaljvcu 1300 „
f)  bei eiuev TMciiftgeit ilber 25 bis gu

W  O ^ re u  1400 „

g) bei eiuev 'Dleuftjeit ilber 30tunb

meljï 3al>vcu 1600 „
2) bie $  il l f S ( e f) v e r  :

a) erfter fiiaffe 600 „
b) jiBeiier lîiaffe 600 „

8) *bie $  a u p 11 e b r  e r  i it n e u :
a) evfter îlla ffe  800 „
b) _ jioeiter Jfiaffe 700 ir

4) bie Ç)il 1 f S l e f ;  r e r f n n e n  : 450 „

LOI concernant le  traitement des in­
stituteurs et institutrices dans les 
écoles élémentaires publiques.

Du 4 juin 1872.

NOUS, Guillaume, par la grâce de 
Dieu, empereur d'Allemagne, roi de 
Prusse, e t c . . ,  après approbation par 
le Conseil Fédéral,  au nom de l 'em ­
pire allemand, pour l 'Alsace- 
Lorraine, ordonnons ce qui suit :
§ 1 : A par t i r  du 1er janvier 1872,
les instituteurs et insti tutrices des 
écoles élémentaires publiques, rece ­
vront les traitements minimaux sui ­
vants : (traitements annuels)
1 ) Instituteurs principaux :
a) ayant moins de 5 années d'ancien ­

neté : 900 Francs
b) ayant 5 à 10 ans d'ancienneté :

1000 Francs
c) ayant 10 à 15 ans d'ancienneté :

1100 Francs
d) ayant 15 à 20 ans d'ancienneté :

1 200 F rancs
e) ayant 20 à 25 ans d'ancienneté :

1300 Francs
f) ayant 25 à 30 ans d'ancienneté :

1400 Francs
g) ayant plus de 30 ans d'ancienneté 

1500 Francs
2) Instituteurs intérimaires :

a) 1e classe : 600 Francs
b) 2e classe : 500 Francs

3) Institutrices principales :
a) 1e classe : 800 Francs
b) 2e classe : 700 Francs

4) Institutrices intérimaires :
450 F rancs

A. JDb e r fb r  fte re i $a t)fer«berg.

3tt tabferSbevg, Dienftag ben 27. gebvuav, 2Jîorgen« 
10 tltjr.
©emeinbe ®ai)fer#bevg, ©ctytag ©cfmfjvfyein, 700 £«1 

„ Jïtentjfjeim, „ 300 m

„  SQciiMnifyv, „ ^ecbtlnaib, 120 „
„ Hmmevfcbttji^r, „ ©ommevbevg 1580 „
„ SaÇenttyat „ ©cmmerbcrg

it. ffofytgrub 600 „
„ ©dmieriad? „ SreuycfyampS 510 „

©itmitta . . .  3810 ,3«tt

Vente d'écorces de chêne

A Kaysersberg, mardi le  27 février 
à dix heures du matin

Commune de Kaysersberg, coupe du 
Schlussrhein 700 quintaux 
Kientzheim coupe Schwertz 300 quin­
taux
Lapoutroie coupe Creux-champs 510 
quintaux
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Document n° 5

Traduction :

3 3  C  t  o c  b  tt 11 lt g  

befreffetib

b i e  a m  t  ( i  $  e © e f ^ a f t s f p r a ^ e :

9( » f  © ru n b  bcs §  5 bcfl © ffcfcea Bcrn 31. g ^ .  b n, 

be ire ffenb  bie amHicT,e ® e frf,a ft8 fp ra d )e , oetlcne icfi bMi' 

T e r i im t  j u r  2 lit« f( il) ru n g  ber ç ie ffim m m tge it ber 88 2 

nnb  4 be« a n g e fil^ r ie it ©efrfceS ( l ) ,  f« r  bie in  bem unten

ftcljenben 93erjeirlini6 mifgefüfirtett ©etneiitben Bortâiipj 
atif ben 1. iîanuar 1878.

89i« 311 bemfdben >|clipiinftebi?pcnfire icÇ bnn benSer 
pfUrfjiimgen beS § 1 beffeibcn ®ejcÇe<J (2) bie in ben gu 

îtonnten ©emcinben fmigivenbenUntetbeamten ber 'Poiijei-, 
ftorft* nnb Saunept'aitnng, )ptü!e biefenlgcn ber bireffeii 
nnb inbivefien ©tciievBevtuaitimg.

® 5t)venb befl gicidint 3 c’trni*,ne« fiitb ben für bie ge- 
nannieit ©emcinben tefiinnnien rffrntliifyen SOefannfma- 
djungen nnb ju r  'Fitblifation beftimmten fl((gemeinen ®r(af>i 
fen ber fniferlicf)cn 3?cvtBJ(tnng«beb»rben franjëfifc^f 
llcberfefjungen bcigufiigen.

'  33 c r 3 e i d) it i g
ber Bcnt ©cbvand) ber beuffcfyen 0prad;e ale ©cfàdftl' 

fprac^e biSpéifirten ©emeinben.

A. Dm 33e3ivf tlnie.V’ GIfafj :
1) 3111 Sîreife 9Jîcie^cim fâmmtiidje ©emeinben bei 

ITantonS ©d)irmed>(£aaicS , mit 9lnSnafyme bon 37â  
irciier , fonde bie ©emeinbe ?il^el^aufen, ffanton# 
'JlioiSljeint.

2) 3nt Sîreife <Sd;(etlftabt :
a) Jîanfon ÎPciler : 1. iüreitenan, 2. fteucfyp, 3. Salalje, 

4. ©teige, 5. UrbciS.
b) ® ie bem SviebcnSgeric^t ©ebirmetf jnget^eidei 

©emcinben : 1. 33e((cfoffe, 2. lüelmonf, 3. Sgiandjerufl, 
4. gmibat;, 5. ©oibac^.

D. Ont 33e3lvf Obcr-(51fa§ :
1) Ont Œrclfe 9iappo((Smei(ev :
a) ffanton 90?avfivd? : t. ü lla ifirri), 2 . .fjeiligfreii],

3. i’eberatt, 4. T'nitfcb--9?ombac^, 5. ?((ttoeier.
b) JTanton Ça Contrôle : 1. Ça 'Ponfvoie, 2. jjetf, 3.llvbiS,

4. IDieboiS^aitfett, 5. Urbad).
2) 3 ” i ffreife SUttlvd) :
a ) lîantoit 33 f i v t : 1. (üonriaben, 2. Çebonconvt, 3.Çitce(li
b) ÎTanton Dammerfirc^ : 1. 33e((emagnb, 2. 33retiei 

3. 5^aBanueS=fur4’6tang, 4. (5teimbeS, 5. Çniran, 6.

Ordonnance concernant la langue 
officielle  :

En vertu du § 5 de la loi du 31 
mars de cette année concernant la 
langue officielle, je reporte le terme 
fixé pour la réalisation des disposi ­
tions des § § 2 et 4 pour les communes 
dont la l i s te  suit au 1er janvier 
1878. Jusqu'à cette date je dispense 
de leurs obligations les fonctionnaires 
de la police, des eaux et forêts,  des 
contributions directes et indirectes, 
exerçant dans les dites communes. 
Pendant cette période les publications 
officielles et les décisions de l ' a d ­
ministration impériale doivent être 
accompagnées d'une traduction en 
français .

Liste des communes concernées :
A. District de Basse-Alsace

1 ) arrondissement de Molsheim :
toutes les communes du canton 

Schirmeck-Saales à l 'exception de 
Natzwiller ainsi que Lutzelhouse 
(canton de Molsheim)
2) arrondissement de Sélestat :

a) canton de Villé : Breitenan, 
Fouchy, Lalaye, Steige, Urbeis.

b) les communes dépendant du Tri ­
bunal de Schirmeck :
Bellefosse, Belmont, Blancherupt, 
Fouday, Solbach.

B. District de Haute-Alsace

1 ) arrondissement de Ribeauvillé ï
a) canton de Ste Marie-aux-Mines : 

Ste Marie-aux-Mines, Ste Croix-aux- 
Mines, Lièpvre, Rombach, Aubure.

b) canton de La Poutroie : 
Lapoutroie, Labaroche, Orbey, Le 
Bonhomme, Fréland.
2) arrondissement d 'Al tkirch :

a) canton de Ferrette :
Courtavon, Levoncourt, Lucelle.

b) canton de Dannemarie : 
Bellemagny, Bretten, Chavannes sur 
l 'Etang, Eteimbes, Lutran, Valdieu, 
Magny, Montreux Jeune, Montreux 
Vieux, Romagny, St Cosme.



88

Document n° 6

rp rtm u n gen  u n t) 3 3 e fa n n tm « d )u n g e n  

be$ S e j i r f & ^ r â f ib e n t e i t .

8  »9lr. I V .  t i o t .

6  i t  !  u I a  t .

Ht Ç e r r e n  3 r e i # » î ) i r t î ( o r f n , R t e i « .  

ÿ u t > 3 n f p e f t o x * e n ,  S ü r g e r m d f t e r ,  L'efj» 
f unb an  b ie  8 e f y r e r i p n e n .  

i bem für bie beutfdfen Sleinentarfdjulen Qrlfafj» 

ingtn« bom § e rrn  D ber^ra fiben ien  feftgeftellteii 
iql-Cebrblan finb fofgenbe Çe^rmittei al« foldje 
|nt loorben, toelc^e iit feiner Scrute feljlen bilrfcu :

I3'°« fcbraarje ffîa n b ta fe lii, bon benen eiite anf 

tiner ©cite fü r ben erflen ©cbrfi6unlerticbt lln iir f, 

fie anbere anf einer ©eite m it Sflotenlinien ber* 
je$en ift. D a ju  gebbreu gut gefc$lemmt« Kreibe, 

e^toainm unb SEBafferbeden.

2) ÜJÎeljrere Sltp^atcte betueglicber üettern in einem 
ffaften mit gac^ern.

3) Çefemanbtafein (eiue fogenaintte TOanbflbel), mie 

bevgieidfen bon £ a f t e r ,  bon f f l u m ü t t e r  unb 

bon © d f n e i b e r  ^crauêgegeben morben finb.

4) (Einefogenannte ruffifdje 9iedjuenmafdfine (boulier- 
cora pleur).

5) iDorlegcbîatter jum 3 t'^n e n . SH« fotdje tterben bie 

}u ffieijjen6urg bei g. (5. SBenfcet bon (5. S b r f t e r  

fyerauêgegebenen 3^n eu bo da ge n  (5 £>efte) em* 
bfobten.

6) ?ieber^efte, unb jlo a r bie unter bem SCitet „Œtfafj* 

lo t^ riiig if^e rP ieb e rfran j", im33er(age ber ©d)m ibt’« 

fc^en ®ud)tjnnb(nug © trafjburg erjii;ienenen 
3 fie fte  bon ©ering.

7) (Meograpbifebt SBaubfarten bon S(fa§=ÇoH)ringen, 
bon Dentftblanb (bie Ciebet’fdje ober Jîiepert’f^e ), 

bon S n ro |)j (bie Çieber’ft^e ober fliepert’fdfe), bon 

^a la ftiiia  (bie Æiepert’fc^e ober Çergt'fc^e) unb 
Çtanigloben.

8) D ie  im Pel)v|)lau nufgefiibrten Duntgcrcil^e.

3nbem icb biefe Scftimmuugen ju r  allgeineinen Sentit»

ni§ bringe, erfud)e itb bie f)crren fflürgermeiflcr, bafilr 

©orge ju.trageu, bafj bie angefii^rten noi^meubigen Cefjr* 

mittel befcbafft unb ju r  Scnufjung beim Unterridft be» 

reit gefteüt loerben. D ie  iperrett SielS.Directovcn unb 

Jîrei«f(bn(=3nfpectoren luerben bei if)reii ©cf)ii(befitrf;en 

bie Durcbfübrung biefer Sluorbnung anf ba8 © org fd i* 
tigffe iibermacbeu.

Décisions et publications 
du président de d istrict.

MM. les Directeurs de cercle, In­
specteurs primaires, Maires,

Instituteurs et Institutrices

Dans le plan d 'études pour les écoles 
élémentaires d ' Alsace-Lorraine, établi 
par M. le Président de d is t r ic t ,  les 
matériels d'enseignement suivants ont 
été désignés et qui ne devront man­
quer dans aucune école.
1) 2 tableaux noirs muraux, sur un 
de ceux-ci un côté sera ligné pour 
l 'apprentissage de l ' é c r i tu re ,  l ' au t re  
côté avec les lignes de la portée. 
Avec ceci de la bonne craie,  éponge 
et cuvette.
2) Plusieurs alphabets en le t tres mo­
biles dans une boîte avec comparti ­
ments .
3) Des tableaux de lecture muraux p. 
ex. celle de Haster, Rumüller, ou 
Schneider.
A) Une machine à calcul russe.
5) Des modèles de dessin, p. ex. 
ceux publiés par F.E. Wenzel à 
Wissembourg de E. Forster.  (5 ca­
hiers) qui sont particulièrement re ­
commandés .
6) Des cahiers  de chant, ceux parus
sous le t i t r e  "Recueil de chants 
d'Alsace-Lorraine" parus à la l ib ra i ­
r ie Schmidt de Strasbourg - 3 ca­
hiers de Sering.
7) Des cartes de géographie
d ' Alsace-Lorraine, d'Allemagne,
d'Europe,  de Palestine et des glo­
bes.
8) Le matériel de gymnastique prévu 
par la plan d 'études.
Je demande à Messieurs les Maires 
de faire en sorte que ces matériels 
soient achetés et mis à disposition 
de l'enseignement.
Messieurs les Directeurs de cercle, 
et Messieurs les Inspecteurs primai ­
res devront lors de leurs visites 
dans les écoles survei l ler  de près 
l 'application des ces instructions.
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Document n° 7

3 iM u :!a r
a u  b ie  $ e r r e n  R r e f 8 r © l r e c t o v e u ,  © cÿu ( -  

S n f p e f t p r e n  u n b  ÜJ Î a t r e f ,

3 $  babe m it fflebauern berner», bafj meine 3lwrb= 

nungen bom 7. ÜJÎai 1871, betreffenb Œinfüljvung ber 

beutfc^cn ©proche al$ Unterricbtafpradje in ben ©etnein* 
ben be« beutfdben ©pradbgebiet» in ben Jîieinlinbev* 
f$n(en (Salles d’asile) unb in ben ?riDaLDiJcÇtev--©cbu= 

len tÇeiitoeife nur in  fe ljr befcbranïtem SDÎafje ju r  Durcb» 

fiiljrung  gelangt finb. © ie §erren Srei«=@dbuF3tifpeo 

toreu, beren Sluffictyt beibe Sirteu bon Slnftalten unter» 
fteüt finb, iberben ber @iuftt$rung ber beutfdben ©bracbe 
in benfelben —  rfld fic j)t(|#  $>pr Sfeinflnberfcbulen unter 

©enetjmen m it bem SluffiihtSlpmite (damçs de patronage), 

too ein folc^e? bor^gnlpen — i l j f f  befçnberé 2lufmeifl= 
famfeft jutoeubett.

g ü r  bie ^3rioat«Dbchter--@dhuIen finb fpejieKe $eJ)p= 
pi3np a iifju ftetlen, bie jtoar nic^t m it bom uptetm 7. 

3Jîai pr. borgcfcÿriebenen burchau» pe« in j« ftim m eu 
brauc^en, mcbl aber ficb ben Çrin^iplen beff?Iben ini 
SUfgemefnen anjufçbliefeen bai>cn. D ie beutfche ©brad^p 

anlangenb, beriange idb a(8 3)îinimum bie anioenbunpi 
berfelben alô Unterrlc^t9fpeç$e in bçr Ifuterfiaffe, bor* 

beÇg(tt|cb be8 fpSterep ÿ[uffteigep«y [pipie bie Çrtbeifopg 
b fy t|0çn  © p ra db u n tç rrj^8  jn Jebet ^(a ff^,

©eitens ber Çerren ffrei«*Direftoren ertbarte jfe i 

jum  1. Octo6er cr. fpejieUen «Sériât iiber 2 lu « fi^ 3  
biefer 33orfc^riften in ben eimeinen 2lnftaiten.

(Solmar, ben 5. SUtai 1872.

D e r  S e j i r f S ^ I Î r a f i b n t f :  

gr^r. t». b. Jçepbt.

Circulaire à MM. les Directeurs de 
Cercle, Inspecteurs Primaires et Mai­
res.

Je constate avec regret,  que mes ins­
tructions du 7 mai 1871 concernant
l ' introduction de la langue allemande
comme langue d'enseignement dans les 
communes germanophones sont très peu 
respectées dans les écoles maternel ­
les et les écoles privées de fi l les .  
Messieurs les Inspecteurs, à qui in­
combe la surveillance de ces deux 
sortes d'établissements,  devront par ­
ticulièrement porter leur attention sur 
l ' introduction de la langue allemande
dans ces établissements, pour les 
écoles maternelles, en concertation 
avec les dames de patronage, là où 
un tel existe.
Pour les écoles privées de f i l les ,  un 
programme spécial est à é tab l i r ,  qui 
ne doit pas être nécessairement iden­
tique à celui figurant dans mes ins ­
tructions du 7 mai, mais se rappro ­
chant des principes de celui-ci.  En 
ce qui concerne la langue allemande, 
j ' ex ige  comme minimum l 'application 
de la langue allemande comme langue 
d'enseignement dans la classe infé­
r ieure,  sous la réserve d'une pro­
gression d'un enseignement en al le ­
mand dans chaque classe.
J 'a t tends  d ' i c i  le 1er octobre un 
rapport spécial de MM. les Direc­
teurs de cercle concernant l ' app l ica ­
tion de ces instructions dans les éta ­
blissements concernés.

Colmar le 5 mai 1872.
Le Président de dis tr ic t  : 

Freiherr  von der Heydt
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LA GUERRE 1914 -  1918

RECIT DE MADAME MARGUERITE BEDEZ-ORY DE FRELAND 

SOUVENIRS RECUEILLIS PAR M. THERESE GEHIN

J ' a i  vu  a u s s i  la  g rande  b a t a i l l e  du  L inge .  Cela a d u r é  h u i t  
j o u r s .  On ne v o y a i t  p l u s  le  Linge tan t  il y a v a i t  de  fumées .  Les gens de 
F ré la n d  monta ien t  en hau t  du v i l l a g e  pour  r e g a r d e r  la  b a t a i l l e .  De là  j ' a i  
vu  b r û l e r  la  maison de  Marie " S é r a p h i n " ,  la  f i l l e  de  S é ra p h in  Bedez et  de 
son homme Adolphe  Ancel m o b i l i s é  en L e t ton ie .

Ce sont  l es  F rança i s  qui  t i r a i e n t  d e p u is  le Raing des
C hênes .  I l s  ont  envoyé  une t e l l e  q u a n t i t é  d ' o b u s  ! Une a u t r e  fe rm e  des
B a s ses -H u t te s  a b r û l é ,  p u i s  une t r o i s i è m e  un peu  p lu s  t a r d ,  au l i e u - d i t
"Sous l e  b o i s " ,  j u s t e  en dessous,  du Linge.  Les s o ld a t s  a l l e m a n d s  s ' y
é ta i en t  i n f i l t r é s  pour  ê t r e  à l ' a b r i  de ce c ô t é - l à .

J ' a i  vu a uss i  d e s  combats  d ' a v i o n s .  Une fo i s  un Allemand
to u rn a i t  su r  le  f r o n t .  Un av ion  f r a n ç a i s  e s t  a r r i v é  d e s s u s  pour  l ' a b a t t r e .
L 'A l lem and  e s t  tombé sur  le  v i l l a g e  de  F r é l a n d .  Le p i l o t e  n ' é t a i t  pas  tué .
Il  a v a i t  une jambe  c a s s é e .  Mais pe rsonne  n ' a  osé s ' a p p r o c h e r  de  l u i .
L ' a v i o n  f r a n ç a i s  a sa lué  p u i s  i l  e s t  r e p a r t i .  Nous f a i s io n s  b i e n  a t t e n t io n
de ne p a s  montre r  nos se n t im e n t s .

Une a u t r e  fo is  j ' a i  vu  un avion f r a n ç a i s  qui  a t t a q u a i t  la
s ta t io n  d ' o b s e r v a t i o n  d 'A u b u r e .  Dans le ba l l o n  i l  y a v a i t  un s o ld a t  
a l l e m a n d .  On l ' a  vu d e s c e n d r e  en p a r a c h u t e .  L ' a v i o n  f r a n ç a i s  a t i r é  mais
ne l ' a  pas  a t t r a p é .  Les combats  d ' a v i o n s  é t a i e n t  de p l u s  en p lu s
f r é q u e n t s .  Depuis la  c r ê t e  des  Vosges i l s  é t a i e n t  tout  de s u i t e  sur  nous.  Il 
f a l l a i t  b i en  a l l e r  dans  le s  c h a m p s .  Une fo is  v o i c i  t r o i s  ou q u a t r e  a v io n s .  
Mon p è r e  a c r i é  : "Mettez que lque  chose  sur  vos t ê t e s " .  Les s c h r a p n e l s  
to m b a ien t ,  ça g r ê l a i t  p a r t o u t .  Alors  seulement  on r e n t r a i t  à la  f e r m e .

Autre chose  nous i n t r i g u a i t .  P a r fo i s  i l s  amenaient  de t r è s  
g ros  canons à F r é l a n d .  I l s  a r r i v a i e n t  à t i r e r  j u s q u ' à  F ra iz e  dans  les  
Vosges.  Les a r t i l l e u r s  nous ont d i t  : "Ces g ros  canons ne r e s t e n t  pas  
long temps à la  même p l a c e ,  on l e s  change v i t e  pour  ne p a s  ê t r e  r e p é r é s " .  
P a r fo i s  ça ne m a r c h a i t  pas  si b i e n .  Les obus  une fo is  t i r é s  ne
r é u s s i s s a i e n t  pa s  à p a r t i r  b i en  lo in .  I l s  r e to m b a ie n t  tou t  de  s u i t e  en 
v r i l l e .  "Que Dieu nous p ro tè g e "  d i s a i t  mon p è r e .  Et nous l e s  j eunes ,  on 
d i s a i t  : "Autant de moins pour  f a i r e  des  m o r t s . . . "

La v i e  des  c i v i l s  n ' é t a i t  pa s  f a c i l e  pendan t  c e t t e  g u e r r e .  
Les d e n ré e s  é t a i e n t  r a r e s  dans  l e s  m agas ins .  Il f a l l a i t  f a i r e  la  queue pour  
pas  g rand  c h o s e .  F inalement nous ,  l e s  p a y s a n s ,  on n ' a  pas  t r o p  s ou f fe r t  
de  la  p r é s e n c e  d e s  s o l d a t s .  Il  y a v a i t  des  c o n t r ô l e s  e t  d e s  p e r q u i s i t i o n s .  
Tout  é t a i t  compté ,  le b l é  comme le s  cochons .  I l f a l l a i t  donner  ce qui  é t a i t  
demandé .  Mais on a r r i v a i t  tou jou r s  à t r i c h e r .  On c a c h a i t  tout  ju sq u e  dans
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nos l i t s .
Les s o l d a t s  c h e r c h a i e n t  dans  le  fo in ,  dans  l e s  c a i s s e s  de 

pommes de t e r r e .  Il f a l l a i t  f o u rn i r  a u s s i  des  f rom ages .  On les  v o y a i t  
v e n i r .  Ma soeur  a înée  l eu r  d i s a i t  n ' i m p o r t e  quoi  pour  ne p a s  f o u rn i r  le 
compte .  Tout comme moi,  e l l e  p a r l a i t  t r è s  b ien  l ' a l l e m a n d .  Eux,  i l s  l ' a  
c r o y a i e n t .  Par  con t re  on a v a i t  de l ' e a u - d e - v i e  à r e v e n d r e .  C ' é t a i t  
t e l l em en t  s im p le  pour  e l l e  de l eu r  en o f f r i r  un v e r r e  e t  de  les  amuser  
pendan t  que nous a u t r e s  on c a c h a i t  en ha u t .

La v i e  con t inua i t  donc,  monotone e t  d i f f i c i l e ,  les  nouve l l e s  
du  f ro n t  é t a i e n t  t r è s  r a r e s  e t  nos hommes b ien  lo in  s u r  le  f ron t  r u s s e ,  
avec  t r è s  r a r e m e n t  des  n o u v e l l e s .  C e r t a in s  y l a i s s è r e n t  l eu r  v i e .  On 
p l e u r a i t  avec  l e s  f a m i l l e s  en d e u i l ,  en s o u h a i t a n t  la  f in  des  b a t a i l l e s  
au tour  de nous et  la p a i x  pour  tout  le monde.

Fréland (Urbach) pendant la Grande Guerre.
Des soldats allemands autour de la grande fontaine près de la Mairie (Rathhaus)
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LE CAPITAINE BELMONT 

1891 -  1915

Lucien JECKER

1915 -  1995 -  HOMMAGE A NOS HEROS

80 ans après  les te r r ib les  combats de la première guerre mon­
diale, il est juste de rendre un vibrant hommage à ces mill iers de com­
battants qui ont bataillé dur sur les pentes de nos montagnes, que ce soit 
au Linge, à la Tête des Faux . . .  ou ai lleurs.

Le nom d'un de ces modestes héros nous est resté. Son nom a 
été donné à un lieu-dit  d 'Orbey,  un lieu de promenade très fréquenté : 
l'Observatoire BELMONT (1245 m d 'a l t i tude) ,  situé entre les deux lacs 
d'Orbey.  "Ferdinand BELMONT, capitaine du 11e Bataillon de chasseurs al­
pins, mort pendant les combats dans les Vosges", voilà ce que les guides 
touristiques peuvent nous apprendre bien sèchement sur ce grand soldat.  
Pourtant, la vie mili taire et familiale de ce brave nous est connue par ses 
propres le t t res,  écri tes  dans les tranchées ou au cantonnement, et adres ­
sées à ses parents. Ces le ttres ont été publiées par la Librairie Plon de 
Paris , dès 1916, sous le t i t re  : "Lettre d'un officier de chasseurs alpins 
-  2 août 1914 -  28 décembre 1915" avec une longue et admirable préface 
d'Henry BORDEAUX.

LA FAMILLE BELMONT

Ferdinand BELMONT est né a Lyon en 1891 mais sa famille a 
surtout résidé à Grenoble où son père dirigeait un grand établissement de 
crédi t .  Les Alpes dauphinoises le marqueront pour toujours. "La montagne, 
comme l'écr it Henry Bordeaux, est une amie fidèle dont il  caresse en son­
ge le  souvenir".

Ferdinand grandit au milieu d'une famille nombreuse - 7 en­
fants -  t rès unie et fort pieuse. Il se sent une vocation médicale mais 
n'ayant nul at trai t  pour le service militaire médical, il devance l 'appe l  
et entre à 18 ans au 14e bataillon de chasseurs à pied d'où il sortira 
sous-lieutenant de réserve à 20 ans. Il reprend alors ses études de méde­
cine, est reçu au concours de l ' ex ternat ,  puis est interne suppléant à 23 
ans !
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La guerre éclate. La famille BELMONT lui fera le sacrif ice de 
3 de ses f i ls  !

FERDINAND BELMONT MOBILISE

Incorporé dès la mobilisation au 51e B.C.P (Bataillon de Chas­
seurs à pied) Ferdinand parfait son instruction mili taire dans la belle 
vallée alpine de la Tarentaise. Le 22 août 1914, c ' e s t  le départ pour le 
front, près de St-Dié où son unité est engagée dès le 28 août. Il rencon­
t re ra  encore son frère Jean, engagé volontaire et qui sera tué peu de 
temps après  au col d'Anozel. Le 51e bataillon a lui-même été si fortement 
éprouvé qu ' i l  sera fusionné au 11e B.C.P. BELMONT est nommé lieutenant 
en septembre 1914 et capitaine le 23 octobre suivant. Il n 'a  que 24 ans ! 
Il combat aussi dans les Flandres. Janvier 1915 le trouve à Gérardmer, au 
repos, mais dès le 18 févr ier  il se retrouve au front au-dessus de la val ­
lée de Munster.

Les le t tres du capitaine BELMONT sont impressionnantes par 
leur teneur et leur émotion. Henry Bordeaux écrira dans sa préface : "Il y
a chez lui du poète et du philosophe ___  et il y a surtout un croyant
qui en arrive à jeter ses actions, ses forces, son âme dans la foi — ".
Ces lettres nous intéressent en part iculier  car le capitaine BELMONT vécut, 
se battit  vaillamment dans le secteur d 'Orbey.

En février  1915, de repos à Gérardmer, BELMONT se rend de 
temps en temps en expédition en montagne, au col de la Schlucht ou au 
Lac Blanc. Il écrit  le 21 janvier : "Le pays est splendide —  mais je ne 
regarde jamais un paysage, s i beau so it- il ,  sans regretter les beautés de 
nos Alpes dau ph in oises__".

Et le 6 février  : "Après notre déjeuner au Rudlin, nous avons 
franchi le  col de Louchpach pour pénétrer en Alsace et monter au Lac 
Blanc   Du point culminant le  Lac Blanc, en attendant de pouvoir dé­
boucher de la forêt très repérée où s'abattaient brutalement des marmites 
boches, nous avons admiré avec des yeux émerveillés le panorama splendi­
de qui, par ce temps limpide, s'étendait vers le  sud jusqu'aux cimes des 
Alpes bernoises, par dessus le  Jura". (Ce point d 'observation,  c ' e s t  l ' a c ­
tuel Observatoire BELMONT) En jui l let ,  il est de nouveau de repos à 
Gérardmer où il est décoré de la Croix de guerre avec palme pour une c i ­
tation à l ' o rd re  de l 'armée.  Il a aussi le pla is i r  d ' y  revoir ses parents
avant de connaître l 'enfer  des combats du Linge et du Schratzmaennelé. Il
écrit  le 13 août : "C'est près du sommet de ce fameux Linge où nous som­
mes que le  11e est, depuis le  5 août, au contact étroit des Boches qui, 
après en avoir été chassés, y sont revenus à la charge, sans grand succès 
d'ailleurs. La crête elle-même n'est occupée ni par eux, ni par nous. Et
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L'Observatoire BELMONT a donc 
remplacé sur les cartes la déno­
mination d'un immense rocher sis 
entre les deux lacs d'Orbey Ré ­
signé autrefois par "Seekanzel 
Une vue d'époque donne un aspect 
saisissant de l'endroit , mais 
ce qui frappé davantage les fa­
miliers du coin , c'est le man - 
que d'arbres .

Il est bon de rappeler ici que 
1'endroit était dénudé , comme 
toutes les hauteurs autour des 
lacs et ce encore au début de ce 
siècle . On avait commence lere- 
boisement de ces pentes vers 1860, 
sous l'administration française 
des Eaux et Forêts et , après la 
guerre 1870/71 , les Allemands 
avaient mené ces travaux à leur 
terme, sous la direction de l'in­
génieur Kaysing . En reconnais - 
sance de ses mérites , la forêt 
des Lacs fut dénommée " Kaysings- 
Wald " . En 1914 , au début de la 
Grande guerre , les arbres avaient 
déjà atteint une belle taille .

" Seekanzel " vers 1900 .
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plus loin : "Et nous sommes toujours là ! Et le  11e est en ruines et at­
tend avec résignation qu'on le  relève. Pauvre 11e ! Il me reste à peu 
près 70 hommes en ligne. Ce linge est bien le  tombeau des chasseurs __
fl

Le 4 novembre 1915, il est fait Chevalier de la Légion d 'hon ­
neur. Il écrit  avec émotion : "La palme que je recueille, d'autres l'ont 
méritée et l'ont payée; et combien sont restés dans l'ombre, humbles, mé­
connus, sacrifiés, ignorés ! Combien ont disparu sans une plainte, sans té ­
moin pour leur sacrifice, sans gloire, sans auréole ! __"

Le 29 novembre, il donne encore de jol is  détails sur Pair is : 
"C'est en effet un fort joli coin que cette vallée de Pairis qui descend du 
Lac Noir vers Orbey ; ce devait être un but de délicieuse promenade quand 
toutes ces maisons, dispersées le  long des pentes des prairies, avaient 
une âme et un foyer . . .  De toutes ces jo lies maisons aux murs propres, 
aux grands toits de chaume et d'ardoise, i l  n'en reste plus guère qui ne 
soient êventrées, transpercées ou minées. Tous les habitants sont partis 
l'é té  dernier . . .  Il reste même entre les lignes quelques maisons habitées. 
Les gens ne se montrent jamais dans la journée et sont ravitaillés depuis 
Orbey, pendant la nuit".

Le 19 décembre 1915, le capitaine BELMONT quitte Pair is  pour 
la région de Remiremont. Le jour de Noël 1915, il est sur les pentes du 
Vieil Armand, le célèbre Hartmannswillerkopf. Le 28 décembre, il  y est 
grièvement blessé et meurt des suites d'une hémorragie au bras. Un lieute ­
nant, transmettant la t r i s te  nouvelle à ses parents, ajoutera : "C'était un 
brave et loyal garçon, bien aimé de ses chefs et surtout de ses subordon­
nés. Les officiers et les hommes de sa compagnie avaient pour lui une vé­
ritable vénération__"

L ' observatoire,  près du Lac Blanc, que les Allemands avaient 
dénommé "Seekanzel" (chaire du lac) fut appelé Observatoire BELMONT, 
après la guerre, en souvenir du brave capitaine. Un autre officier du 11e 
B.C.P. est signalé dans les le t tres de BELMONT. Il s 'agi t  du capitaine 
Charles-Marie-Joseph d'AUBER de PEYRELONGUE, né à Marmande le 9 jui l ­
let 1876, commandant d'un secteur de Pairis en 1915. Lui aussi fut fait 
Chevalier de la Légion d'honneur, t i tulaire de 2 citations à l ' o rd re  de 
l 'armée.  Il tomba au champ d'honneur le 29 juillet 1915 au Baerenkopf. 
Comme il était inspecteur des Eaux et Forêts, son nom fut donné à la mai­
son forestière de la Forêt des Deux Lacs à Orbey où l 'on conserve son 
po r t ra i t .
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LE PATOIS, INSTRUMENT DE CULTURE

Suzanne ROMINGER-PRUD'HOMME

A la fin de la guerre, les petits écoliers de ma génération avaient un 
avantage certain sur leurs condisciples "d'en-bas": ils pratiquaient tous le 
français et, la plupart, le patois. A ceux qui n'avaient pas l'occasion d'exercer 
cette "deuxième langue" à la maison, les cours de récréation, où il était "chic de 
parler français" (donc bien plus intéressant de parler patois!...) étaient un lieu 
d'initiation privilégié. Qui ne s'est pas vu imposer la conjugaison, à tous les 
temps du subjonctif et du conditionnel, de "pichtlè da lè wâche" ou de 
"traboutchi da lè tcharpyate"? (1)

Les pauvres instituteurs, malgré leur compétence et leur tolérance, avaient 
bien du mal à lutter contre les "j'ai tombé et j'm'ai fait mal", les "neuves 
robes qui ont été toutes chtrissées" et autres "pèt du tableau foutues sur le 
chaf"; à éradiquer les fautes de genre et les vices de prononciation et à modérer 
l'usage des gros mots si merveilleusement croustillants...

Si les jeunes d'aujourd'hui ont de la peine à faire le tri entre la langue 
correcte et les termes d'argot ou le jargon de publicistes, ceux des années 50 
émaillaient, en toute innocence, leurs conversations de mots patois, très peu 
académiques, mais tellement imagés et souvent bien plus précis, il faut le 
reconnaître; et ceci en pays welche comme en terre alsacienne.

Le choc des cultures était parfois assez rude! Ainsi, pour mon premier 
jour de 6e à Colmar, après maints quolibets concernant mon "trôle d'agzent", je 
me vis écrasée sous une avalanche de rires, lorsque je m'avisai de parler du 
"bék" des oiseaux. On me fit comprendre, non sans un soupçon d'ironie, que 
"bèk" était la prononciation officielle, mais, peut-être parce que je jugeais que le 
"e" fermé convenait mieux à l'objet en question, je récidivai à plusieurs reprises, 
pour la plus grande joie de mes petites camarades!

Heureusement, par un providentiel hasard, le premier paragraphe de la 
première lecture du premier cours de français comportait à la fois les termes 
"dévaler" et "quérir", qui laissèrent mes compagnes perplexes, mais dans 
lesquels, le contexte aidant, je reconnus sans peine "dvalè" et "kwèri". Je fus, 
bien sûr, la seule à répondre, et les moqueries firent place à une certaine surprise 
qui se mua en franche admiration lors de la séquence grammaticale: on constata 
en effet que le passé simple, et même l'imparfait du subjonctif, n'avaient pas de 
secrets pour la petite welche effarouchée et pataude que j'étais.
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Encouragée par la charmante prof de lettres qui m'avait prise sous son 
aile, je commençai à comprendre que le parler de mes ancêtres n'était pas un 
vulgaire jargon pour montagnards arriérés, mais une langue belle et structurée, 
riche et nuancée que j'avais raison d'aimer. Et m'est venue alors, comme à 
quelques autres avant moi, l'envie de l'écouter avec plus d’attention, de m'y 
arrêter un brin et de l'observer de plus près.

Après nous être rengorgés, au passage, des savantes subtilités de la 
concordance des temps et de la rigueur toute latine de nos deux imparfaits, 
picorons au hasard quelques mots du lexique (en tentant de de pas nous 
fourvoyer dans l'inextricable et dangereux dédale de l'étymologie) et voyons 
combien ce patois de paysans est un parler savant!

A côté des classiques "kwèri" (chercher, du latin quaerere qui fit 
également l'archaïque quérir), "ôyi" (entendre, du latin audire qui donna au 
français le verbe ouïr, aujourd'hui réservé à la poésie, à la justice ou à des 
expressions figées comme ouï-dire), "echi" (sortir, du latin exire , ou, peut-être 
de "ech", porte, lui-même issu de ostium?), nous avons "doyang" (douloureux, 
autrefois: dolent , du latin dolens) et le charmant "sovnâns" (mémoire) et 
l'expression "j'n'è mi sovnâns" (je ne me souviens pas ) que le français a... 
oublié, sauf peut-être dans l'expression à ma souvenance.

Ainsi, de nombreux termes, souvent d'origine latine, comme leurs 
équivalents français, sont tombés en désuétude ou ont été réservés à la langue 
soutenue alors que le patoisant les utilise le plus naturellement du monde. Il n'y 
a plus de gabelle depuis belle lurette, mais le "gablou" est toujours le douanier, 
après avoir été, depuis 1585, comme dans le reste de la France, l'employé 
préposé à cet impôt (notons, au passage, que, d'après le Dictionnaire 
étymologique de Dauzat. le suffixe indiquerait une forme venue de l'ouest!)

Intéressante aussi est la survivance de "kyêr", visage ou mine dans "él é 
èn pet kyêr" (il a mauvaise mine) . Le terme provient du bas-latin cara,visage, 
tête, et se rencontre en français, du XII e au XVII e siècle sous la forme chière , 
qui a ensuite désigné la manière de traiter ses convives... d'où l'expression 
toujours en vigueur ' faire bonne chère " !

Quant à "ertcha", lumignon, peut-être une subsistance de l'urciola (petit 
vase) latin, il n'a pas d'équivalent français, si ce n'est, en botanique, dans 
l'adjectif urcéolé; mais celui-ci n'a été introduit qu'au XVIII e siècle comme bon 
nombre de termes savants, alors que notre "ertcha" a vaillamment traversé les 
siècles!
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Quittons les racines latines et tournons-nous vers nos voisins anglo- 
saxons et germaniques. Comme eux, nous avons conservé certains "w" d'origine 
francique, que le moyen français a transformé en "g". C'est, par exemple, le cas 
de la famille de "wadè" et "sé wadè", garder et se garder de ("rewad te 
d’echi", garde- toi de sortir - "è lè wad d'Déy", à la garde de Dieu - "lo bon 
Dû wades", le bon Dieu nous en préserve - "pra wat", méfie-toi...) du 
francique wardôn qui a fait en allemand warten et en anglais ward.

L'adverbe "èvôy" est difficilement traduisible en français (parti, au loin ) ,  
mais nous rappelle beaucoup le away d'outre-Manche et le awag (oxxawak) 
alsacien!

Le R.P Perrin, a proposé une intéressante étymologie pour le mot 
"wach", g u i. Plutôt que du latin viscum , il proviendrait du francique wihsila et 
aurait prêté son nom à la couleur verte. Quand on songe à l'importance que la 
plante avait chez nos ancêtres, cette hypothèse semble effectivement préférable 
à la provenance latine qui a fait l'adjectif vert, viridis..

Bien que certaines racines celtes soient contestées, il paraît évident que 
"brayi" (salir), par exemple soit issu du gaulois *bracu, boue, qui a également 
donné l'ancien français brayer.

De même, "âlerî", alisier, a une origine celtique, ou même 
préceltique, *alisia que l'on retrouve dans de nombreux noms de lieux (Alésia, 
par exemple) et dans le radical allemand de Elsbeer.

Que ce vagabondage étymologique ne nous fasse pas oublier que les 
origines du patois sont pleines de zones d'ombre! Bon nombre de termes 
souvent étranges parfois amusants laissent perplexes. D'où peut bien venir le 
nom "kafourat" (cagibi, réduit), l'adjectif "lîchtrou", négligent, le verbe 
"pôntchnè" ou "pôntchlè",/az>e mal le ménage, l'expression "d'machipâns", 
par hasard ? On peut s'amuser à faire des spéculations...

Ainsi, le fameux "lour", veillée, n'aurait-il pas de rapport avec cet 
instrument, parent de la cornemuse, qui accompagnait la danse à trois temps de 
même nom, autrefois, dans nos campagnes (officiellement dans l'ouest et 
l'Auvergne, mais pourquoi pas chez nous!)? Le mot viendrait du Scandinave 
ludr , instrument de musique en bois, ou du latin lura, sacoche. Peut-être nos 
ancêtres se réunissaient-ils pour danser la "lour" avant de faire le "kwâray" en 
cassant des noix!

Est-ce uniquement le fruit du hasard si fromage blanc se dit, chez nous, 
"tchik", chez nos voisins dialectophones bibela kas (fromage de poussin), alors 
que le poussin, justement, se dit chick en anglais!
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Une chose est certaine, ce n'est pas en français qu'un chat qui ronronne 
"chante son credo" ("lè tchèt tchânt so krédâu"), que "le nuage crie" ("lè 
nwây brê") quand il y a du tonnerre, juste avant que le Bon Dieu n'exhibe sa 
ceinture ("lè korây do Bon Dû": l'arc-en-ciel), et que l'on 'fait des barreaux 
d'échelle " ("fër dé pacho d'chaûl") pour aider le mort, par ses prières, à monter 
au Ciel! Il n'est qu'à écouter les anciens ou simplement feuilleter le Lexique de 
Patois Welche pour faire ce genre de délicieuses rencontres!

Alors, de grâce, jeune qui a eu le courage de me lire jusqu'au bout: ne 
laisse pas périr ce chef-d'oeuvre qu'est la langue de tes ancêtres, 
miraculeusement préservée des foudres de la Convention (3). Si tu t'ennuies ce 
soir, cours chez Mère-Grand après avoir tourné le bouton de ta télé, bien plus 
gloutonne que tous les loups des Vosges, demande-lui, pendant qu'il est encore 
temps, de te conter des histoires du "vieux temps", essaie de lui poser des 
questions... en patois, bien sûr! Non seulement, tu lui feras un immense plaisir, 
mais tu seras surpris de la richesse que tu auras acquise et que, peut-être, tu 
auras envie de transmettre un jour!

1) "Piétiner dans la flaque” ou "trébucher dans le petit panier"
L'orthographe adoptée est celle du Lexique de Patois Welche de 

L'Académie patoise de Labaroche. Pour des raisons typographiques, le trait sur 
les voyelles à allonger a été remplacé par un accent circonflexe.

2) Conférence du 23-04-1985.

3) Barère à la Convention, le 8 Pluviôse An II (27-1-1794): "Les lumières 
portées à grands frais aux extrémités de la France s'éteignent en y arrivant 
puisque les lois n'y sont pas entendues. (...) Citoyens, la langue d'un peuple libre 
doit être une et la même pour tous".

(in Linguistique d'Alsace et de Lorraine ch. II p. 8)
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LE PATOIS DU BONHOMME EN 1887

Wulf MULLER

Les patois ont intéressé de tout temps les curieux et les chercheurs. Mais ce 
n'est qu'au XVIIIe siècle qu'on a commencé à confectionner des listes de mots 
dialectaux. Nous trouvons par exemple dans la célèbre "Alsatia diplomatica” de 
Schoepflin, de 1751, un premier essai sur un patois roman de l'Alsace, celui de 
la Trouée de Belfort1 .

Bien plus riche est le glossaire du Ban de la Roche du non moins célèbre J.-J. 
Oberlin, imprimé à Strasbourg en 17752 . Il s'étale en effet sur plus d'une 
centaine de pages, d'une remarquable précision.

Le Val d'Orbey devra d’ailleurs attendre jusqu'en 1876 avant de voir une 
première esquisse lexicale, assez sommaire il est vrai, mais précieuse à cause de 
son âge3 .

L'idée de demander un mot patois dans différents villages et de le mettre sur 
une seule et même carte n'est venue aux chercheurs qu’à la fin du XIXe siècle. 
Le résultat permet de bien mettre en évidence les différences dialectales à 
l'intérieur d'un domaine donné.

1 Comme on sait, la région de Belfort faisait partie de l'Alsace jusqu'en 1870. - L'essai de 
Schoepflin ne comprend à vrai dire qu'une page (I, p. 97), totalisant 46 mots.
2 "Essai sur le patois lorrain des environs du comté du Ban de la Roche, fief royal d'Alsace" (p. 
168-270).
3 Henri Lahm, "Le patois de la Baroche (Val d'Orbey)". Dans les "Romanische Forschungen" de 
Strasbourg, 2 (1875-77), p. 61-98.
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Les atlas linguistiques ainsi créés ont été inventés simultanément en Allemagne 
et en France. Dès 1880 paraissait à Paris le "Petit atlas phonétique du Valais 
roman" de Jules Gilliéron. En 1881, Georg Wenker publiait à Strasbourg les 
premières cartes de son atlas allemand4, d’abord limité au nord de 
l'Allemagne.

C'est à partir de 1887 que Wenker étendait son enquête au sud du pays dont 
faisait partie alors l’Alsace-Lorraine. C'est ainsi qu'une liste imprimée, assez 
importante, de mots et surtout de phrases aboutissait sur les bureaux des 
instituteurs de village.

Grâce à cette entreprise de grande envergure, nous disposons aujourd'hui 
d'une documentation de première importance sur les patois du Val d'Orbey. Il 
faut savoir que Wenker ne se limitait pas aux dialectes allemands, mais faisait 
transcrire tous les parlers du Reich.

Les originaux des feuilles remplies par les instituteurs des cinq communes 
welches sont déposés aux archives de l'Atlas linguistique allemand à 
Marbourg. Et c'est à celles-ci que nous devons l'établissement des photocopies 
de l'enquête.

Nous nous proposons ici de publier une partie de la formule concernant Le 
Bonhomme, celle où figurent les mots, à l'exclusion des phrases, lesquelles 
seront publiées en un deuxième temps. Ces phrases sont d'ailleurs d'une 
facture assez sophistiquée. En voici la première: è l'euviè lé satsche fouïatte volo è 
l'air "en hiver les feuilles sèches voltigent dans l'air".

4 Sprachatlas von Nord- und Mitteldeutschland...
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La liste a été compilée par l'instituteur d'alors, Jean-Baptiste Démoulin, 
originaire de Fréland. Il est clair que les enseignants de l'époque n'étaient 
nullement des linguistes et qu'ils transcrivaient le patois avec les moyens du 
bord. Celui du Bonhomme ne s'est pas trop mal tiré d'affaire, et même avec 
bravoure est-on tenté de dire.

Dans l'intitulé, nous lisons d'abord que le Schulort, le lieu de l'école, s'appelle 
Diedolshausen (Bonhomme) situé dans YOber-Elsass, en haute Alsace, Staat Elsass- 
Lothringen, dans l'Etat d'Alsace-Lorraine. Sous le no 10, Démoulin indique 
comme nom patois de l'endroit Bonhomme, et il traduit la phrase "il habite à..." 
par é dmourr o Bonhomme.

Commence alors une petite liste de mots transcrite ci-après. Les voyelles 
longues (et fermées) sont marquées de l'accent circonflexe: tchô, pâneur, prûne, 
dîmondje, etc. Les nasales incomplètes sont indiquées par ng: beurlang, niang, 
lïngdi. ïn note l’i nasal: kïngze, cïngquante.

chaud: tchô, beurlang. 

non: no, niang. 

bleu: bleu. 

gris: gri

piocher: piochi, hokè 

main: moin 

chanvre: tchimbe 

heaume: casque 

lin: li

il pousse: é cra, é pousse 

balai: pâneur 

prune: prûne 

lettre: latte 

cour: cour, hof

jeune: djènne 

courbe: pian, è queurtcha 

dimanche: dîmondje 

lundi: lïngdi 

mardi: mâdi 

mercredi: meurquedi 

jeudi: djûdi 

vendredi: vârdi 

samedi: sâmdi 

onze: onze 

quinze: kïngze 

seize:sôze

cinquante: cïngquante
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Sur le plan lexical, certains mots demandent un commentaire. Le genre des 
substantifs n'est malheureusement pas indiqué et il faut ouvrir les glossaires 
vosgiens pour comprendre que pâneur "balai" doit être un féminin.

Niang "non" n'a pas encore été relevé dans la lexicographie du Val d'Orbey, 
mais le mot est connu un peu partout en Lorraine, même si son emploi se limite 
à des circonstances précises5 . - On remarque deux emprunts au germanique - 
hakè "piocher" et hof "cour" - dont le second manque dans les glossaires du Val 
d’Orbey. Hof ne figure même pas dans le travail très spécialisé de Eisemann sur 
les germanismes du canton de Lapoutroie6 .

Piaïi "courbe" correspond au français plié, è queurtcha à en crochet. - Les 
emprunts à la langue nationale ne sont pas nombreux: casque n'a pas 
d'équivalent en patois et piochi n'est que légèrement adapté à la phonétique 
patoise. - Avec li "lin", on semble atteindre une étape antérieure à celle 
représentée par l'actuel tin: les patois locaux dénasalisaient encore plus 
systématiquement qu'aujourd'hui.

A suivre
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PAUVRES GARÇONS DE CHEZ NOUS 

(Complainte des "Malgré-Nous")

Yvon VALENTIN

Pour a v o i r  d r o i t  de p i o c h e r  le sac 
de pommes de t e r r e  pour le cochon ,  
Pour a v o i r  d r o i t  de p io c h e r  le pa n ie r  
de c a r o t t e s  pour  les  l a p i n s ,

Il f a l l a i t  se t a i r e ,
Il f a l l a i t  f a i r e  comme s i ,
Il f a l l a i t  p a r t i r  

Bien q u ' i l s  n ' a i e n t  pas  f a i t
"Les B u r e s " (2 ) .

Pour a v o i r  d r o i t  de f au ch e r  
la c h a rg e  d ' h e r b e  pour le  boeuf 
Et de f au ch e r  le  seau  de blé 
pour  les  po u le s ,

Il f a l l a i t  se t a i r e ,
Il f a l l a i t  f a i r e  comme s i ,
Il f a l l a i t  p a r t i r  

Et même p r i s  comme s o l d a t s .

Pour a v o i r  d r o i t  de b o i re  du l a i t  
De manger du " h a r r "  (1)

Il f a l l a i t  se t a i r e ,
Il f a l l a i t  f a i r e  comme s i ,
Il ne f a l l a i t  pas  p l e u r e r  

Bien que l ' o n  fût  chez nous .

Loin des  l e u r s ,
Vus en v i l a i n s  t r a î t r e s ,
P is  que des  "Pas g r a n d ' c h o s e s ", 

C ' e s t  bi en  abandonnés  de tous 
q u ' i l s  é t a i e n t  m o r t s .

P is  que pour  des  "Pas g r a n d ' c h o s e s " 
Pas de d i s c o u r s ,
Pas de f l e u r s ,
Pas de c lo c h e s ,
Pas de s é p u l t u r e ,

Bien q u ' i l s  f ussen t  de chez nous .

A u j o u r d ' h u i , ne p l eu re z  p a s ,
I l s  ne sont  pas  m or t s  pour  r i e n

Nos garçons  maintenant  
Sont tou jours  à la v i l l e .

Plus  beso in  de se t a i r e ,
Plus  beso in  de fauche r  l ' h e r b e ,  
Plus  beso in  de f a i r e  " le s  Bures" 

P u i s q u ' i l s  v i v e n t  chez nous .

Ce t e x t e  n ' e s t  pas  l ' o e u v r e  d ' u n  " in t e l l e c tu e l "  
mais  d un o u v r i e r ,  im pu issan t  témoin  d 'u n e  dou loureuse  é poque .

Yvon VALENTIN 

NOTES

1 - "Harr" : p l a t  de pommes de t e r r e .

2 - Les Bures"  : C ' e s t  une m an i fes t a t ion  pa ïenne  remontan t  ce r t a in e m en t  à 
1 époque  des  C e l te s  comme le v i l l a g e  vosg ien  du même nom. Sous un nom 
d i a l e c t i s é , e x i s t e  encore  c e t t e  m an i fes t a t ion  dans  c e r t a i n s  v i l l a g e s  d ' A l s a c e  qui 
l ' o n t  f a i t  r e n a î t r e  pour  annoncer  l ' a r r i v é e  du p r in t e m p s  e t  la f in de l ' h i v e r  avec 
le feu de jo ie  d ' o ù  sont  p r o j e t é s  les  b r a s e r o s .
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A Fouchy l ' o r i g i n e  de  la t r a d i t i o n  des  Bures e s t  connue mais ce r t a in e m en t  

r é i n s t a l l é e  d e p u i s  la  f in  de la P r e m i è re  Guer re  m ond ia le .  Ce t te  m an i fes t a t ion  
incombait  aux c o n s c r i t s  qui  a v a ie n t  à cha rge  de q u ê te r  dans le  v i l l a g e  le  

co m b u s t ib le  e t  le h i s s e r  p a r  des  pen te s  a s sez  r a i d e s  p a r f o i s  encore  enne igées

j u s q u ' à  la p l a c e  du r é s e r v o i r  qui  domine le v i l l a g e  a in s i  que de 

confec t ionner  le b û c h e r  qui  é t a i t  al lumé dès  la tombée  de la  n u i t ,  le 
d imanche  qui  p r é c è d e  le  Carême.

Les c o n s c r i t s  en tourés  d ' a î n é s  et  de que lques  a d o le s c e n t s  

a l l a i e n t  s ' é g o s i l l e r  en b a l i v e r n e s  pour  f a i r e  s o u r i r e  ou g r in c e r  d e s  den ts  

l e s  bonnes âmes du v i l l a g e ,  b a l i v e r n e s  qui  é ta i e n t  chaque  fo is  

accompagnées d ' u n  morceau  de musique  joué à l ' a c c o r d é o n  ou à la musique 

à bouche  ( F ro y y e  P o t t e ) .

Chaque b a l i v e r n e  é t a i t  accompagnée de  m u l t ip l e s  b r a s e r o s  et  

commençait  i n v a r i a b l e m e n t  p a r  la  fo rmule  c h a n té e  : "A la l a y e  d ' o î l  et  

l a i s  n ' é  v o e s i  a i n e . . "  T ra d u c t io n  supposée  : "Montré du d o i g t " .  Bien 

en tendu le  tout  é t a i t  en p a to i s  l o c a l ,  exe m p le  : "A n ' é  v o e s i  a ine  pou lo 
Matte d ' é c o l  a ivos  lè  Deurhmol do p r ê t e "  : "En v o i c i  une pour  le  m a î t re  

d ' é c o l e  a v ec  la bonne du c u r é " ,  r a jo u t an t  p a r f o i s  : "il  l ' é r ê  il  l ' a u r r é  

mi" : "Il l ' a u r a ,  il  l ' a u r a  p a s " .
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POR BAUWB DE CHU NO

(Patois de Fouchy)

Pou aou d r â  è hokè  lo c h è s s  
de  kmot ia r  p ou lo poau 
Pou a ou d r â  è hokè  lo c h i n t r é  
de p e tnèy  p ou l i  lopi  

I fo l ine  se  kouhi  
I fo l ine  f â r  "kom s i"
I fol ine n ' o l è

Bèing ki n ' a o u n  mi fâ "l i  B û re "

Pou aou d r â  è soy i  lo f i e u r i  
d ' g r ô s s  p ou lo v a r é  
E soyi  lo sô d ' b i è  
p ou l i  hh l èy n e

I fo l ine  se kouhi  
I fo l ine  f â r  "kom s i"
I fo l ine n ' o l è  

Bèing k ' è t r o p è  kom soudar

Pou aou d r â  è bwôr  do l â s s é  
è mij i  do h a r r

I fol i  s ' kouhi  
I fo l i  f â r  "kom si"
I foli  mi keuryè  

Bèing k ' é t i n e  chû no

F ieu d ' l eu 
Meur hadè  
Pey d i  w â - d ' i e u f  

C ' é t i  bèing to poaur  z ieu t  
K ' i z  é t i n e  mwô

Pèy di w â - d ' i e u f  :
Poan de m i r o b i lu s  
Poan de bokè  
Poan de kiôch 
Poan de po i teu  

Bèing k ' i z ' è t i o n  de chû  no

Au houdeu : n ' ke u ry è  poan 
I son mi mwô p ou r e i n g 
Li bauwb s on édè  è l è - v i l l e  

Pu debzan  de s ' kouhi  
D ' s o y i  lè g rôss  
D ' f â r  "l i  B û re "
I v ikon  chû no.

POR BOUB DE TCHI NO

(Patois du Val d'Orbey)

Po aou d rô  d ' h a k è  lo sè tch  
de k m a r t i è r  po lo pochèy  
Po a ou d rô  d ' h a k è  lè t c h a r p è n  
de gâ l roub  po lè l ap i  

E falô  s ' koj i 
E falô  fé r  "kom si"
E falô  n ' a l è

Eko bé k ' é  n ' a o u n  mi fê "lè B û r "

Po aou d rô  d ' s a y i  lè t châd j  
de g ros  po lo t o rè y  
E d ' s a y i  lo ségno d ' b i è  
po lè jlTn

E falô  s ' k o j i  
E falô f é r  "kom si"
E falô  n ' a l è

Bé k ' é t r a p è  kom soudèr

Po a ou d rô  d ' bour  do lé sèy  
E d ' m i n d j i  dè ch to f i  pom 

E falô  s ' k o j i  
E falô  f é r  "kom si"
E falô  mi k r iy è  

Eko bé k ' è  san t c h ï  no

Lan d ' t c h l z  ow 
Spî inak  dè pe t r è y t  
Pèy k ' d è  djang d ' r é  

C ' i r  bë é b a n d n è ,
E rnây i  d ' t o r t u ,  k ' é l  In mwô

Pèy k ' p o  dé " w é - d 'u v "
Pè d '  m i ro b i lu s  
Pè d ' b o k è  
Pè d ' k i o w t c h  
Pè d ' p a t e

Eko bé k ' è  fens de t c h ï  no

O d jo  d ' éney  : n ' k r i y ô  mi 
E n ' s o  mi mwô po ré  
Lè boub so toukou è lè v i l l e  

E n ' o  pu bza d ' se koji  
D ' s a y i  lè gros 
D ' f é r  "lè B ûr"
E v i k o  t c h ï  no.

Yvon VALENTIN T r a d .  p a r  Henr i  BARADEL
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LES DIMANCHES D’AUTREFOIS

Maurice HERMANN

Au début du siècle ou avant la guerre, les semaines se sui ­
vent et se ressemblent, mis à part le marché du mercredi, il n 'y  a 
guère de place pour la détente.

Le t ravail  des paysans est dur, ils fauchent et fanent sans 
machines, les ouvriers d 'usine n'ont pas de vacances, il faut t ravai l ­
ler jusqu'à 60 heures par semaine, c 'es t  peut-être pour cela que cha ­
cun attend plus qu ' aujourd ' hui le dimanche pour se reposer.

Autrefois, si le dimanche est avant tout un jour de repos, 
c 'e s t  aussi une journée consacrée à la prière.

Pour al ler  à l 'égl ise ,  on sort de l 'armoire les "beaux ha­
bits", tout en prenant soin de ne pas les sal i r  car il faut les faire 
d u re r .

Le matin, les messes se suivent : 6 H - 7 H - 8 H - 9 H  
30 la grand-messe, là toutes les générations sont réunies pour pr ier  et 
chanter .

L'après-midi ,  les femmes et la jeunesse s 'en  retournent à 
l 'égl ise  pour assis ter  aux vêpres.

Mais le dimanche, à la sortie des offices, les gens, avant 
de regagner leur domicile, sont contents de se retrouver et souvent 
s 'a t ta rdent  en faisant la causette.

Après la grand-messe, les hommes écoutent les publications 
du garde-champêtre puis vont au bistrot ,  là les bouteilles se vident et 
l 'on parle de plus en plus.

Les jeunes stationnent sur la place de l ' ég l ise ,  les garçons 
taquinent les f i l les ,  les fiancés sont heureux de se revoir.

Le dimanche est aussi un jour de fête dans les chaumières 
et les familles, le matin le café au lait et la galette remplacent la 
soupe de pommes de terre;  au déjeuner, on laisse le lard,  la chou­
croute et les navets pour un pot au feu, un rôti ,  sans oublier la tar te,  
et le soir au goûter avec les voisins et les amis, on met sur la table 
ce que l 'on a de meilleur.

Pour tout le monde, le dimanche est un jour de joie.
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LE DIMONTCH ENNSOECWAN

Maurice HERMANN

E l 'èanntch do syècl ou èvan lè gyère lé smeyne se seyvo 
é se rsèno; è pa lo martchie do moerceudi, é nie wey pyesse po lé 
remuzma.

Lè bzane dé morcaires a duch, é sayo, é fno sna machines; 
lé z'owvreye de fabrik no pè de vacances, é faut owvrè dèchquè 
soixante oure par smeyne.

Sa po sla qu tchèqui èta èchtauw pu qu'ènoeye lo dimontch 
po se rpauwzè.

Ennsoecwan, si lo dimontch a i djo de rpauw, sa aussi
enne djonaye po pray dey.

Po nallè o moteye, on roech de l 'ârmère lé byè z ' èb i ,  è 
feyant ètantio de ne mi lé brayï , poelamou é faut lé faire duri.

Lo mèté lé masse se seyvo, choeye z 'oure,  sette-oure,
oeyte-oure, nufe-oure è dmey lè gran-masse, toula tortu lé èdj so 
esenne po pray dey è tchantè.

L'èpré-midi ,  lé famme è lè djènasse rtono o moteye po lé
veype.

Mais lo dimontch, è roechant do moteye lé djan so aussi 
èje de se rtrovè; èvan de rènallè tchie zauw, é so sova èdadji è
feyant, lo couèraye.

Epré lè gran-masse lé z'amme scouto publie lo banwa, é
nallo è l 'auwt, toula lé botaye se voeydo é on praque èdé doet-pu.

Lé djenne dmouro chtèrquè dsu lè pyesse do moteye, lé
boub frouwo lé bès, lé chwaumou so èje de se rvère.

Lo dimontch sa aussi i djo de feyte da lé maujo è da lé 
famil, lo mèté lo byan café è lè weye rèpyèsso lè soppe de pommes, o 
doedjoe on lèch lo baco, lè soercrout ou lé nèveye po enne frach
tchyè, enne roechtie sna rèwyè lè tâte; è lo sa è lè marannde èvo lè
wèzi é lé z'èmi on botte dsu lè tauye lo mouyou.

Po tortu lo dimontch a i djo de djoye.
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LE BZAN D’IN BOKILYO DE BARAUWSTCH 

EN 1955

Gaby BAUMANN

Fe è p t i  fe  de b o k i l y o ,  J ean -M iche l  awou p r i  go o mtéy l à .

Se fe è Marvi l  k ' é l  é an tche  è a uw rè ,  è p r è  è L è b a r â û w t c h e , M o rv i l l è ,  

K a tze tâ ï ï l . Da léz ènây l a ,  lé b o k i ly o  auwrân  ko èvo lè  è t c h ,  lè d m é y - l î n ,  

è lè z l é t  è kôn.  Zlétè î r  a lo r  sova  dâ n d ju ro u .

Po n ' a l l è  da  lo bauw,  Jean-M iche l  n ' a l l a ü  è p î  ou en moto.  Lè 

d jonây  é a n tc h â ü  è sè t  o u r . E nûf o u r , é s ' è r è t â ü  po m arandè  : pèîï ,  b ako ,  

s âûc i s s o n g ,  f e rm è tc h  èko  do r o t c h  v i .  S ' î r  po s l a  k ' é  n 'm in d j â ü  r é k  è èn 

our .  E è p r è  in bon so ,  é r è a n t c h â ü  è auw vrè  c h k è  s ingk  ou r .

Lè bzan  de J e an -M ic h e l ,  s ' î r  d ' f o t  bè léz â r b .  E falefü d ' a b o r  

msur i  lo dyamèt  do t r a n t c h  èvo lo b a s t r è n g k ,  l ' a n t a y i  o p î  è lè  è t c h ,

è p r é  lo zègè èvo lè  d m è y - l î n .  Kat l ' â r b  î r  fotu  b è , é kauwpâü lè  smây,

zmondâü lè  kech  èvo lo grô  r â m è s . Eprè  s l a ,  é f a lâü  lo r tonè  èvo lo 

k e r t c h a  d ' t r o n s .

Lo t r a n t c h  î r  d ' k a u w p è  è lè  d m é y - l î n  pu grarl,  pu koch slon 

l ' u t i l i s a s y o . Lo gràri bauw s e r v â û  è l ' i n d u s t r î ,  lo pu p t i  po  do bauw

d ' m i n  ou d ' c h â ü f è d j .  L aü ts i  î r  fandu  o mèr lé  èvo dè  kana è bo tè  dsu  lè 

z l è t .  E lo z lè t âu  c h k è  lo t c h è m i ,  tou la  é lo bo tâü  è t â ü s . Lé kech  dnân 
lé  r è  d ' sèp  k ' î n  kauwpè pa m è t . Evo lé tou p t i t  kech  é f éyâü  dé f è c h i ,  

è lo r è c h  î r  b e r l è  d s u  p y è s .  Kat J ean -M iche l  r a n t r â ü  è p î  è lè  mâüjo,  é 

rèpotêm in f èch i  tnu dsu  sè spââîl pa in s e r p o t e y .

Do ta l a ,  lè  bzan î r  d u c h ,  mè Jean-M iche l  n ' i o  r  ' g r è t  mi.

LE TRAVAIL D'UN BUCHERON DE LABAROCHE

EN 1955

F i l s  e t  p e t i t - f i l s  de b û c h e ro n s ,  J ean -M iche l  a v a i t  p r i s  goût à 

ce m é t i e r .  Ce fu t  à Amm erschwihr  q u ' i l  commença à t r a v a i l l e r ,  pu i s  à

L a b a ro c h e ,  N i e d e rm o r s c h w i h r  e t  K a tzen tha l .  Dans ces années là  l es  

bûc h e ro n s  t r a v a i l l a i e n t  encore  avec  la  h a c h e ,  le  p a s s e - p a r t o u t  et  la

s c h l i t t e  à c o rn e s .  S c h l i t t e r  é t a i t  a l o r s  souvent  da n g e re u x .

Pour a l l e r  dans  le b o i s ,  Jean-M iche l  a l l a i t  à p i e d  ou en moto.  

La journée  commençait  à s e p t  h e u r e s .  A neuf h e u r e s ,  i l  s ' a r r ê t a i t  pour
goûter  : p a in ,  l a r d ,  s a uc i s son ,  fromage et  du v in  rouge.  C ' é t a i t  pour  ce la  

q u ' i l  ne dé jeuna i t  q u ' à  une h e u re .  Et a p r è s  ion bon somme, il

recommençait  à t r a v a i l l e r  j u s q u ' à  cinq  h e u re s .

Le t r a v a i l  de J e a n -M ic h e l ,  c ' é t a i t  d ' a b a t t r e  l e s  a r b r e s .  Il
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f a l l a i t  d ' a b o r d  m esu re r  le  d i a m è t r e  du t ronc  avec  le  grand p i ed  à 
c o u l i s s e ,  f a i r e  une e n t a i l l e  au p i e d  à la  h a c h e  p u i s  le  s c i e r  avec  le
p a s s e - p a r t o u t .  Quand l ' a r b r e  é t a i t  a b a t t u ,  il  coupa it  la c im e ,  émondai t  les  
b r a n c h e s  avec  1 ' é b r a n c h o i r . Après  ce la  i l  f a l l a i t  le  r e t o u r n e r  avec  le 
c ro c h e t  de t r o n c .

Le tronc  é t a i t  d é b i t é  au p a s s e - p a r t o u t  p lu s  g rand  , p lus  cour t  
selon  l ' u t i l i s a t i o n .  Le g rand  b o i s  s e r v a i t  à l ' i n d u s t r i e ,  le  p lu s  p e t i t  pour 
du bo i s  de mine ou de chau f fage .  C e lu i - c i  é t a i t  fendu au m er l in  avec  des
co ins  e t  e m p i lé  s u r  la  s c h l i t t e .  Il le  s c h l i t t a i t  j u s q u ' a u  chem in ,  là il le
m et t a i t  en c o r d e s .  Les g r o s s e s  b r a n c h e s  donnaient  la  c h a rb o n n e t t e  qui  
é t a i t  coupée p a r  m è t r e .  Avec l e s  tou te s  p e t i t e s  b r a n c h e s ,  il f a i s a i t  des  
fago ts  e t  le  r e s t e  é t a i t  b rû lé  su r  p l a c e .  Quand Jean-M iche l  r e n t r a i t  à p i ed  
à la  maison,  i l  r a p p o r t a i t  un fagot  tenu sur  son épau le  p a r  un bâ ton .

Dans ce t e m p s - l à  le  t r a v a i l  é t a i t  d u r ,  mais  Jean -M iche l  ne le
r e g r e t t e  p a s .

Jean-Michel CLAUDEPIERRE et ses outils 
Jean-Michel CLAUDEPIERRE èvo sé z'èbèch

Outils figurant sur la photo

La hotte - Lè ot 

La poêle - Lè péyl

Le petit passe-partout - Lè ptite daéy-liu 

L'écorceuse - Lo pley 

La serpette - Lè chèrpat-ramès 

Le crochet à tronc - Lo kertcha d'trous

La hache - Lè ètch

Le grand pied à coulisse - Lo bastrèngk 

La roulette à numéroter - Lè roulatte é numrotè 

Le grand passe-partout - Lè dméy-liu 

La schlitte - Lè zlét è Kôn
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IN V E N T A IR E  D E S  S O U R C E S  P O U R  D E S  R E C H E R C H E S  

G E N E A L O G IQ U E S  D A N S  L E  C A N T O N  D E  L A P O U T R O IE

Philippe JEHIN

Nos contemporains paraissent passionnés d'histoire, à défaut 
de toujours bien la connaître, il suffit de constater leur 
intérêt pour tout ce qui évoque le passé: commémorations, 
romans historiques, biographies, antiquités, films... et plus 
récemment la généalogie.

Pour ne pas se perdre dans un monde complexe et changeant, 
dans la masse anonyme, l'individu éprouve un besoin croissant 
de retrouver ses racines, ses origines familiales, de 
découvrir le coin de terre dont il est issu.

A une époque où, dit-on, la famille est en crise, en péril, 
cette recherche apparaît symptomatique de notre fin de siècle, 
mais aussi réconfortante. Longtemps confinée à une passion 
aristocratique, la généalogie s'est démocratisée et a connu un 
intérêt considérable ces dernières années. Elle est devenue un 
phénomène de masse, une véritable mode et les ouvrages 
spécialisés, guides, manuels, revues, logiciels informatiques 
font florès. En l'espace de quelques années, les services des 
archives, les mairies, ont accueilli un nombre grandissant de 
chercheurs.

Au-delà de la réalisation de l'arbre généalogique, la 
généalogie apporte une contribution importante à l'histoire 
démographique et sociale en fournissant de nombreuses données 
à l'historien. Elle retrace aussi la vie de nos aïeux, ce 
que nous essayerons d'illustrer dans un prochain article sur 
la démographie dans le Val d'Orbey aux XVIIè et XVIIIè 
s i è c l e s ,

C'est pourquoi, il nous est paru utile de présenter ici, aux 
originaires et aux amoureux de l'histoire du Val d'Orbey, un 
inventaire commenté des sources pour des recherches 
généalogiques.
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Les sources., anciennes antérieures à 1793 :

L'Ordonnance de Villers-Cotterêts d'août 1539 qui traitait des 
bénéfices ecclésiastiques, ordonna aux curés des paroisses du 
royaume la tenue de registres de baptêmes et de sépultures, 
les fameux registres paroissiaux. L'Ordonnance de Blois de 
1579 reprit celle de Villers-Cotterêts et y ajouta les 
registres de mariages. En fait, les premiers registres 
paroissiaux étaient déjà apparus bien plus tôt. Le plus ancien 
a été retrouvé à Givry près de Chalon-sur-Saône, il recense 
les décès de 1334 à 1348 et les mariages de 1336 à 1357. Ces 
registres font évidemment le bonheur des médiévistes qui ont 
ainsi pu analyser les impacts démographiques de la Peste 
Noire de 1348.

Ces directives royales du XVIè siècle ont été peu suivies et 
ne s'appliquaient alors pas à l'Alsace, terre d'Empire. Elles 
furent répétées et complétées aux XVIIè et XVIIIè siècles, ce 
qui prouve leur inapplication. L'Ordonnance de 
Saint-Germain-en-Laye de 1667, surnommée le Code Louis, 
rappelée en 1736, prescrivait que les actes de baptêmes, 
mariages et décès fussent inscrits dans un registre 
spécialisé: " selon l'ordre du jour, sans laisser aucun blanc; 
ils doivent être signés: les baptêmes par le père, les parrain 
et marraine, les mariages par les époux et par quatre témoins, 
les sépultures par deux des plus proches parents ou amis du 
défunt, tous par les curés et vicaires" .

Dans les limites de l'actuel département du Haut-Rhin, les 
dates des plus anciens registres conservés varient selon les 
paroisses, à partir de 1559 pour les registres protestants, 
après 1580 pour les registres catholiques. Mais la 
généralisation des registres paroissiaux ne s'est faite qu'au 
début du XVIIIè siècle. Pour le Val d'Orbey, les registres 
apparaisent assez tardifs avec, parfois, des lacunes de 
quelques mois, voire quelques années:

FRELAND Baptêmes : 
Mariages : 
Sépultures :

1664-1791
1692-1791
1677-1791

LABAROCHE Baptêmes : 
Mariages : 
Sépultures :

1697-1791; 
1683-1791 ; 
1737-1791 ;

1791-1798 
1793-An V 
1793-An VIII

LAPOUTROIE Baptêmes : 
Mariages: 
Sépultures :

1650-1792
1658-1792
1658-1792

LE BONHOMME Baptêmes : 
Mariages : 
Sépultures :

1719-1791
1722-1792
1718-1791
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ORBEY Baptêmes: 1647-1792
Mariages : 1647-1655; 1661-1664; 1675-1792 
Sépultures: 1661-1663; 1675-1792 
Confirmations: 1679-1706

ABBAYE de PAIRIS Baptêmes: 1690-1790 
Mariages: 1691-1790 
Sépultures: 1694-1791

Ces registres fragiles, souvent 
directement accessibles. Des 
dispositoin des chercheurs qui 
photocopies.

en mauvais état, ne sont plus 
microfilms sont mis à la 

peuvent ainsi en obtenir des

Leur lecture apparaît, au premier abord, assez rebutante pour 
le chercheur qui n'est pas habitué aux écritures des XVIIè et 
XVIIIè siècles. Le déchiffrement s'acquiert cependant 
rapidement d'autant qu'il s'agit de formules répétitives. La 
langue constitue un deuxième obstacle car, si les inscriptions 
en allemand sont inusitées dans le Val d'Orbey, le français 
n'est pas utilisé systématiquement. Ainsi, par exemple, les 
actes de baptêmes de Labaroche sont rédigés en français depuis 
1697, puis, à compter du 6 février 1724, ils sont subitement 
mentionnés en latin. Plusieurs manuels ont été édités à 
l'usage des non-latinistes avec notamment les mots essentiels: 
liens de parenté, métiers, nombres cardinaux et ordinaux... 
Point n'est besoin d'être un excellent latiniste pour 
comprendre les actes en latin. Avec un peu d'habitude, le 
généalogiste surmonte ces quelques difficultés de calligraphie 
et de déchiffrement.

Pour cette période, le généalogiste chanceux touvera quelques 
renseignements complémentaires, peut-être plus anciens encore, 
dans les archives du notariat seigneurial et royal du Val 
d'Orbey de la 'série 4 E Val d'Orbey (inventaire des ADHR
n 2 20) :

-Inventaires après décès:

LE BONHOMME 1635 à 1783 4 E V,,0. 1 à 6

FRELAND 1630 à 1791 4 E V .. 0 . 7 à 12

LABAROCHE 1621 à 1791 4 E V ,.0. 13 à 20

LAPOUTROIE 1635 à 1791 4 E V ..0. 21 à 30

ORBEY 1628 à 1791 4 E V.,0. 31 à 46

-Contrats de mariages de 1680 à 1762 
(dates minimun communes aux cinq villages)

-Déclarations de mariaqes de 1785 à 1790

-Déclarations de grossesse de 1735 à 1785
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L es _sour ce s modernés depu is  1793 :

La loi des 20 et 25 septembre 1792 enleva aux desservants des 
cultes la tenue des registres pour la transférer aux 
municipalités à compter du 1er janvier 1793. "Tous les 
citoyens, sans distinction de religion, sont tenus de déclarer 
les naissances, mariages ou décès. Les registres sont tenus en 
double exemplaire: le premier demeure à la mairie d ’origine, 
le second est déposé à la fin de 1 'année au greffe du tribunal 
d'instance du ressort".

Tous les dix ans, les greffes versent aux Archives 
départementales lès registres de plus de cent ans d'âge ainsi 
que les tables décennales. Chaque table décennale recense, 
dans l'ordre alphabétique des patronymes, les naissances, 
mariages et décès enregistrés dans la commune durant une 
période de dix ans. L'ensemble est conservé dans la sous-série 
5 E. Pour retrouver les dates précises des actes recherchés, 
il convient de consulter en premier lieu ces tables décennales 
avant de se pencher sur les registres.

Les recensements du XlXè siècle constituent une source 
d'appoint. Même si des dénombrements de population avaient été 
effectués sous l'Ancien Régime comme le très célèbre "état des 
feux et paroisses de 1328" ou les enquêtes de Vaaban et des 
Intendants, 1'ère statistique débute véritablement au XlXè 
siècle. La loi du 28 pluviôse de l'an VIII, 17 février 1800 , 

ordonna un recensement pour 1801. Un bureau de la statistique 
du ministère de l'Intérieur fut créé à cet effet. Un second 
recensement fut organisé par la loi du 3 novembre 1805 pour le 
1er janvier 1806. Seuls les résultats globaux des recensements 
de l'Empire sont connus car leur conservation n'a pas été 
régulièrement assurée.

Ces recensements ont été ensuite suspendus pendant plusieurs 
années, des évaluations de population paraissaient cependant, 
basées sur des corrections apportées aux résultats de 
l'enquête de 1806. A partir de la Monarchie de Juillet, des 
recensements quinquennaux sont menés avec des règles précises. 
Ainsi en 1831, une nouvelle grande enquête fut lancée avec des 
modalités laissées à l'iniative des préfets. En 1836 , 

l'administration imposa un modèle unique de listes 
nominatives. Les recensements se poursuivirent donc à un 
rythme régulier jusqu'en 1866. Celui prévu pour 1871 fut 
retardé à cause de la guerre. L'enquête de 1872 ne concerna 
plus l'Alsace, annexée par l'Empire allemand.

L'étude de ces dénombrements permet de reconstituer 
facilement les famill'es à une date donnée, avec parfois, des 
renseignements complémentaires comme la liste des personnes 
qui vivent sous le même toit: domestiques, enfants de 
l'assistance... Les Archives départementales conservent les 
dénombrements des cinq villages des années 1836, 1841, 1846, 
1851 , 1856, 1861 et 1866. Mais en raison de leur état, 
matériel, ces documents ne sont plus communiqués au public.
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Le généalogiste peut cependant étudier le dénombrement de 1866 
qui a été microfilmé. Comme pour les autres séries, il 
convient de consulter au préalable les inventaires 
descriptifs.

Tous ces documents sont consultables aux Archives 
départementales à Colmar ou au Centre départemental de 
l'histoire des familles à Guebwiller. Ce récent service 
constitue déjà un centre de recherche cité en modèle, à la 
pointe des méthodes nouvelles de la généalogie, qui a 
accueilli plus de 6000 chercheurs en 1993. On ne peut que 
conseiller sa fréquentation aux généalogistes amateurs où ils 

bénéficieront de bons conseils,

Vous êtes passionné d'histoire.
Vous disposez de quelques moments de loisirs.
Votre curiosité vous pousse à retrouver vos origines.
Nul doute que vous succomberez ausi à cette mode de la 
généalogie, et, tel Hérodote menant son enquête (en grec, 
historia), vous retracerez, vous aussi, votre passé, votre 
histoire.
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DERNIERES NOUVELLES CANTONALES D E ......  1895

Lucien JECKER

ORBEY -  22 Janvier 1895 :

Le chemin qui mène de Pair is aux lacs était jusqu ' ici  dans un 
état assez lamentable. Il fut bien aménagé sur une certaine longueur en une 
route bien carrossable,  mais la part ie restante n 'é ta i t  pas encore refaite. 
Cette portion doit être aménagée prochainement avec l ' a id e  de crédi ts  d ' é ­
tat de 600 M. Les travaux sont déjà adjugés.

Le propriétaire foncier LEFEBURE fait construire une autre rou­
te qui faci li tera grandement les touristes sur le chemin de la Tour du 
Faudé.

LAPOUTROIE -  25 Février 1895 :

Plusieurs personnes ont été ensevelies sous la neige durant les 
dernières semaines et n'ont pas pu être retrouvées malgré toutes les re ­
cherches. Ce n 'es t  que récemment qu'on a pu dégager l 'un de ces infortu­
nés, au Kalblin, près d'Aubure. Ceux qui ont été accidentés près des lacs 
ne seront certainement pas dégagés avant l ' é t é  car les énormes masses de 
neige mettront longtemps à disparaî t re .

ORBEY -  12 Mars 1895 :

L'hiver  perdure ! Février est passé et toujours il neige comme 
si nous n'avions plus eu de neige depuis des années ! Le thermomètre est 
toujours au plus bas, de sorte que les réserves de bois et de charbon 
fondent peu à peu. Les pauvres gens sont surtout à plaindre puisque la 
couche de neige qui atteint par endroits 3 à 4 mètres, les empêche de 
chercher leur bois.

Malgré les masses de neige, des touristes téméraires se pré ­
sentent encore souvent pour escalader vers ies lacs qui sont gelés sur 
près de 60 cm d 'épaisseur  ! Le garde-forest ier  WALTERSBERGER a échappé 
de peu à un accident au lac Blanc où une avalanche dévalant des rochers 
l ' ava i t  presque enseveli.

ORBEY -  1er Avril 1895 :

Ces derniers jours on a découvert dans la neige le corps d'un 
jeune homme, près des lacs. Ce dernier était  venu depuis la France et 
voulait se rendre dans le village des Basses-Huttes en passant par les 
crêtes,  en compagnie d'un camarade. Mais, à proximité des lacs, il ne 
pouvait plus avancer. Il s 'a s s i t  sur un rocher pour se reposer tandis que 
son camarade continuait sa route. Mais en apprenant que son ami n'éta i t  
pas encore de retour, celui-ci part it  à sa recherche et le retrouva tout 
gelé près du rocher.
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ORBEY -  LAC BLANCH -  23 Mai 1895 :

Toutes les hauteurs sont encore enneigées. Les températures mi- 
nima, durant la nuit du 16 au 17 de ce mois, tombèrent à 7°5 Celsius. Le 
feuillage des hêtres et les jeunes pousses des conifères sont comme flam­
bés et pendent, tout noircis, aux arbres.

PAIRIS -  31 Mai 1895 : L'ermite Joseph :

Dernièrement M. le Vicaire général du diocèse de Saint-Dié est 
a r r ivé  à l 'hôpi ta l  de Pair is,  accompagné de plusieurs chanoines pour ef­
fectuer des recherches sur l 'ermite  qui a vécu en ces lieux au siècle der ­
n ie r . Voilà 150 ans environ, vivait ici durant un certain temps le dénommé 
"Père Joseph" dont le souvenirs ne s 'e s t  pas encore perdu aujourd'hui et 
dont bien des faits de sa pieuse vie pourraient encore être contés. Pour 
diverses raisons, il quitta la région et se re t i ra  sur la montagne du 
Ventron. Le renom de sainteté lui at t i ra  beaucoup de visi teurs et, après 
son décès, sa cellule devint l 'objet  d'un véri table pèlerinage. Aujourd'hui 
on se préoccupe de sa béatification. Le Vicaire général a trouvé ici des 
preuves directes et indirectes de sa vie bienheureuse et des actions mer­
veilleuses du Père Joseph, dans des documents divers  retrouvés sur place.

HACHIMETTE -  4 Juillet 1895 :

Nous apprenons les détails suivants sur l ' incendie de samedi 
dernier 30 Juin. Le feu se déclara vers 2 h du matin, d'une façon encore
indéterminée, dans un hangar situé dans le voisinage de la fabrique FLO­
RENCE. En peu de temps il se propagea et se communiqua à 2 maisons 
d'habitat ion : Blanchenot et Baffrey, qui furent bientôt anéanties. Les 
pompiers de Lapoutroie accourus là, une pompe de Fréland et celle d ' i c i  
t ravail lèrent  vaillamment mais furent réduits à préserver  les autres habi ­
tations. Il était  à craindre que le feu ne se propageât aussi à la grande
fabrique, ce qui aurait été funeste pour le village. Heureusement le danger
fut écarté par suite du manque de vent. 7 familles sont sans abri  par sui ­
te de cet incendie.

PAIRIS -  13 Août 1895 :

La maison d'école de Pairis  est désormais terminée et habita ­
ble.
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EPHEMERIDES DU CANTON -  1994 

A TRAVERS LA PRESSE LOCALE

Gérard DUPONT

1er Janvier 1994 : Intercommunalité des Hôpitaux

L'intercommunalité des hôpitaux a démarré et est devenue ef ­
fective à ce jour 1er Janvier 1994. Il y a cinq ans déjà que M. Claude 
DIDIERJEAN, conseiller général,  maire de Fréland et directeur des hôpitaux 
du Bonhomme et de Fréland avait envisagé cette solution et présenté à M. 
Théo BRAUN, alors ministre ........

Mercredi 2 Mars 1994 : Des travaux sur la Weiss

Le réaménagement du centre ville d'ORBEY a commencé ces der ­
niers jours par la rectification des berges de la r ivière .

Mercredi 16 Mars 1994 : Cantonales, débat DNA : Dans la sérénité

L 'a i r  de montagne? Le débat organisé hier soir à Lapoutroie 
par les DNA s 'e s t  déroulé dans la plus parfaite sérénité avec une attention 
digne des meilleurs écoliers. Plus de 200 personnes ont écouté les candi ­
dats exposer sagement leurs idées ........

Vendredi 25 Mars 1994 : La scierie ANTOINE vendue

Une page de l 'h i s to i r e  locale et de l'économie de la vallée est 
tournée avec la vente judiciaire de la scierie ANTOINE, implantée à l ' en ­
trée de l 'annexe Hachimette non loin de la Croix d'Orbey.

Mardi 29 Mars 1994 : Le Canton en héritage

Jean SCHUSTER a battu dimanche l 'écologiste Philippe
GIRARDIN. Trente ans après son père, il entre au conseil général.  "Je res ­
terai le Jean SCHUSTER que vous avez connu, ma porte vous sera toujours 
ouverte et comme d 'habi tude,  je serai prêt au dialogue".

Samedi 16 Avril 1994 : Nature : la défense du bigarreau noir

Sauvegarde et valorisation des variétés locales des cerisiers
du canton de Lapoutroie, tel était  le thème d'une action menée par des
élèves de la classe de 5e D du collège Georges Martelot d'ORBEY dans le 
cadre du concours Jeunes Sogenal.

Vendredi 27 Mai 1994 : Agriculture de montagne : un projet prometteur,
la Fromagerie du Pays Welche

Du partenariat entre 26 jeunes agr iculteurs, tous producteurs de 
lait et un affineur de munster la maison HAXAIRE, doit naître cette année 
encore la Fromagerie du Pays Welche, à la Croix d'Orbey (objectif : la 
qualité) .
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Lundi 27 Juin 1994 : François MAUFFRAY s'impose aux Hautes-Huttes

La 3ème édition de la course de montagne de la St Jean entre 
ORBEY et les HAUTES-HUTTES (19 km) disputée par près de 200 concur­
rents a été remportée par François MAUFFRAY.

Vendredi 29 Juillet 1994 : Tournage en eaux froides, pique-nique de stars.
Des Rizières d'Indochine au Lac Blanc

Le Lac Blanc doit être particulièrement photogénique. Après 
"Agent trouble" de Mocky, il servira pour une scène du film "Une Femme 
Française" prochain film de Régis WARGNIER avec Daniel AUTEUIL, 
Emanuelle BEART, Geneviève CASILE, Laurence MASLIAH.

Photo Journal l'Alsace : Tournage au Lac Blanc du film "Une Femme Française"

Samedi 30 Juillet 1994 : ORBEY la solidarité après l'orage

Caves inondées, terrain de camping évacué, début d'incendie 
sur un transformateur, le village a reçu jeudi soir deux heures trente de 
déluge, nuit particulièrement agitée. L'heure est à présent au déblayement.
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Vendredi 19 Août 1994 : Une ferme s'ouvre au tou rism e___

Mercredi, sur les hauteurs du Val d 'Orbey,  un couple d ' a g r i ­
culteur accueillait des Touristes pour leur faire découvrir son travai l  quo­
t idien. Une forme de tourisme vert qui progresse dans le massif vosgien.

Jeudi 8 Septembre 1994 : Le Mémorial du Linge s'agrandit

13 ans après son ouverture, le Mémorial du Linge va gagner 
150 m2. Coût un million de francs. Le premier niveau sera occupé par une 
nouvelle salle d'exposition qui accueillera la collection Charles Muller et 
une salle de cinéma de 60 places.

Jeudi 22 Septembre 1994 : Le bout du tunnel

Un flux de véhicules de plus en plus dense et le non respect 
de la vitesse mettent en péri l  la sécurité des habitants du Bonhomme . 
Son maire Roger BLEU lance un appel au secours.

Dimanche 6 Novembre 1994 : La course folle

A la Croix d'ORBEY, un poids lourd de la Société Intermarché 
s ' e s t  encastré, hier matin vers 2 H 45, dans les bâtiments administratifs 
des Ets HUSSOR. De l 'au t re  côté des Vosges une famille est en deuil,  le 
chauffeur avait 30 ans.

Vendredi 11 Novembre 1994 : Voici (Le Cercle)

Le Cinéma Familial d'ORBEY devient aujourd'hui le Cercle. 
C'es t  la nouvelle appellation de la salle, suite à l 'achat  par la commune 
de cet ensemble appartenant au Cercle St Sébastien. Cette salle à Orbey
fait partie du patrimoine local. Le cinéma d 'aujourd 'hui  est donc une éma­
nation de cet ancien cercle St Sébastien fondé au début du siècle.

Dimanche 27 Novembre 1994 : Lauriers européens

Une fois de plus, l 'excellente qualité des produits du canton
Welche a été reconnue très  officiellement. Le "Concil For European Promo­
tion" s is  à Luxembourg a décerné les "Lauriers d 'o r  européens 1994" avec 
mention aux caves d'affinage Jacques SCHUSTER. Encore bravo pour le pe­
t i t  Orbelais. /

Jeudi 1er Décembre 1994 : Une page de l'h isto ire  communale s 'e s t  tournée

La boucherie BARADEL à FRELAND informe son aimable clientèle 
de sa fermeture définitive pour cause de ret ra i te et la remercie de sa
confiance et de sa fidéli té  durant 40 années.

Décembre 1994 : La Libération commémorée avec ferveur

La population de Lapoutroie, le Bonhomme, Fréland, Orbey
n'ont pas oublié le sacrifice de ceux qui ont rendu la l iber té  à leur vil ­
lage. Plusieurs cérémonies ont rappelé ces évènements en ce mois de dé ­
cembre.

Samedi 24 Décembre 1994 : La Lac Noir restera branché

A 60 ans, l 'usine hydroélectrique du Lac Noir subit une cure 
de jouvence. Sa rénovation lui permettra de rester  une source d'énergie 
d'appoint  au siècle prochain.


